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GE QU'ON VOIT

1T

GE QU'ON NE VOIT PAS

Dansla sphèieéconomique,unacte,unehabi-
tude,uneinstitution,uneJm,n'engendrentpasseu-
lementuneffet,maisuneséried'effets.Deceseffets,
lepremierseulestimmédiat; ilsemanilestesimul
ianémenta\ecsacause,onlevoit.Lesautresnese
déroulentquesuccessivement,on ne lesvoitpas,'
heureuxsi onlesprévoit!

Entreun mauvaiset un bonéconomiste,voici
touteladifférence: l'uns'enlientà l'effetvisible;
l'autretientcompteet de l'effetqu'onxoitet de
ceuxqu'ilfautprévoir.

Maisceltedifférenceest énorme,car il arrive
presquetoujoursque,lorsquelaconséquenceimmé-
diateest favorable,les conséquencesulteneures
sontfunestes,etviceversa.—D'oùil suitquele
mauvaiséconomistepoiu&uitun petitbienactuel
quiserahuivid'ungrandmalà venir,tandisquele
vraiéconomistepouisuitungiandbienà venir,au
risqued'unpetitmalactuel.

Dureste,il enestainsienhvgicne,enmoule.
Souvent,plusle premieifiuitd'unehabitudeest
doux,pluslesautressontamers.Témoin: ladé-
bauche,lapaiesse,lapiodigalité.Lorsdoncqu'un
homme,fiappédel'effetqu'onvoit,n'apasencore
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apprisàdiscernerceuxqiConnevoitpas,il s'aban-
donneàdeshabitudesfuneste",non-seulementpar
penchant,maisparcalcul;»

Ceciexpliquel'évolutioniatalementdouloureuse
de l'humanité,L'i^noiantecnlûiuesonberceau;
doncellesedéterminedanssesactespu leurspic-
nuèiesconséquences,les seules,à son origine,
qu'ellepuissevoir.Cen'estqu'àla longuequ'elle
appicnelà tenircomptedesauties,Deuxmaîlres,
biendivers,luienseignentcelleleçon: l'expérience
etlapié\ovance.L'expérienceJégenteefficacement
maisInitialement.Ellenousinstruitdetouslesef-
fetsd'unacteennouslesfaisantîessentir,etnous
nopouvonsmanquerdofinirparsavoirquele feu
brûle,à forcede nousbiulei.Acerudedocteur,
j'en voudrais,autantquepossible,substituerun
plusdoux: laprévoyance.C'estpouiquoijeîecher-
ctierailesconséquencesdequelquesphénomènes
économiques,opposantà cellesqu'onvoitceltes
qu'onnevoitpas.

1. lia Vitre cassée.

Avez-vousjamaisététémoindelafureurdubon
bourgeoisJacquesBonhomme,quandsonfilster-
nbleestpaivenuà casseruncarreaudevitre?Si
*\ousavezassistéàcespectacle,àcoupsûrvousau-
rezaussiconstatéquetouslesassistants,fussent-ils
trente,semblents'êtredonnélemotpouioflurau
propriétaireinfortunécelteconsolationuniforme:
«Àquelquechosemalheurestbon.Detelsacci-
dentsfontallerPindustiie.11fautquetoutlemonde
vive.Quedeviendraientlesvitriers,si l'onnecas-
saitjamaisdevitres?»

Or,ilyadanscetteformuledecondoléancetoute
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uneIhéprioqiûlestbondesiuprondieflagrante
qelicio,danscecaslits-simple,attenduquec'est
exactementlamêmequecellequi,parmalheur,ié-
gitlaplnqarldenosinstitutionséconomiques.

A supposeïqu'ilfuiledepen«cisix fiancspolir
lépaierledommage,si l'onveutduequel'accident
taitaimoisixlianesà l'itultHnexilneie,qu'ilen-
romanedanslamcsiuedesixlianeslasusditein-
dustiie,jel'accorde,jenecontesteenaucunefaçon:
onidisomicjuste,le Mliicivavenu,il feia«n
besogne,toucheiasix fiants,«eliolteialesmains,
et bénîiadanssoncoeuil'entanttciuble.C'estce
qu'onvoit.

Maissi, pii voiededéduction,onairiveà con-
chue,commeonlefaitliopsouvent,qu'ilestbon
qu'oncasselesvilles,quecelafaituiculeil'aigenl,
qu'ilenlésulteuncntouiagemciitpoml'industrie
en généial,je misobligede m'êtiiei:Halte-la!
Votrethéories'anêtea cequ'onvoit,ellenelient
pascomptedecequ'onne\o\tpas.

Onnevoitjmsque,puisquenoliebouigeoîsadé-
pensésixliantsaunechose,il nepounaplusles
dépenserauneaulie.Onnevoitpatque,s'iln'eût
paseudexitieà icmplacei,il tût lemplacé,pai
exemple,sessoulieiseculésouunsunliviedeplus
danssabibliothèque.Bief,ilaitnullaitde«essix
fiancsunemploiquelconquequ'ilneieiapas.

FaisonsdonclecomptedeInidiistiieengêné,al,
Lavilieétantcassée,l'indusinovittièicesten-

coutagéedanslamesuiedesixlianes,c'estcequ'on
voiu

Silavilien'eûtpasétécassée,l'industriecoidon-
îvièie,outouteautie,eût étéencouiagcodansla
mesuredesixhauts: c'estcequ'onnevoitpas.

Et si l'onpienaiten consideiationcequ'onne



voitpas,pirccquec*estun faitnégatif,aussibien
quecequel'onvoit,paicequec'estunfaitposilif,
oncompiendiaitqu'iln'ya aucunintéiêtpourl'in-
dustrieen général,oupourl'ensembledutravail
national,à cequedes\ilressecassentouneso
cassentpes.

Faisonsmaintenantle comptede JacquesBon-
homme:

Danslapremièrehvpothêse,celledelavitrecas-
sée,ildépensesixfrancs,eta,niplusnimoinsque
devanl,la jouissanced'unevitre.

Danslaseconde,celleoùl'accidentnefûtpasar-
rivé,il auraitdépensésixfrancsenchaussures,et
auraiteutoutàla foisla jouissanced'unepairede
souliersetcelled'unevitrf.

Or,commeJacquesBonhommefaitpartiedela
société,il lautconcluredelàque,considéréedans
sonensemble,et toutebalancefaitedesestravaux
etdesesjouissances,ellea perdula valeurdela
vitrecassée.

Par où, en généralisant,nousarrivonsà cette
conclusioninattendue: «Lasociétépeidlavaleur
desobjetsînu'ilementdeliuit*,» —età cetapho-
iismeqmferadresserlescheveuxsur la têtedes
protectionnistes: «Casser,biiseï,dissiper,cen'est
pasencouiagerletravailnalionnal,wouplutôtbriè-
vement:«Destructionn'estpaspiolit.»

Quedirez-vous,Moniteurindustriel,quedirez-
vous,adeptesdece bonM.deSunt-Chamans,qui
a calculéavectantde précisioncequel'industrie
gagneraità l'incendiedeParis,àraisondesmaisons
qu'ilfaudraitreconstruire?

Jesuisfâchédedérangersesingénieuxcalculs,
d'autantqu'ilena faitpasserl'espntdansnotrelé-
gislation.Maisjelepriedelesrecommencerenfai-



gantentrerenlifinedecompteceqti*<wnevoitpas
à côtédecequ'onvoit.

Il fautquele lecteurs'attachebienà con«latei
qu'iln') a passeulementdeuxpetsonmges,unis
Dois,danslepetitdramequej'ai soumisa sonat-
tention.L'un,JacquesBonhomme,repié«enlele
consommateurréduitpailadesliuclionàunejouis-
sanceaulieudedeux.L'autre,souslafiguieduvi-
luei,nousmontieleproducietudontl'accident*n-
couragel'industrie.Letroisièmeestlecoidoniiiei,
outoutautieindustriel,dontle tiava1estdetou-
ragéd'autantpatlamômecuiseC'estcetioisiôme
personnagequ'ontientloujoiusdtnsl'omlnectqui,
personnifiantesqu'onnevoitpas,estunélément

'nécessaireduproblème,C'estluiquinousfaitcom-
prendscombienil est absuidede voiiunpiolit
dansunedestructionG'estluiquibientôtnousen-
seigneraqu'iln'estpasmoinsabsmdedexonun
profitdansuneiestnction,laquellen'estapiestout
qu'unedestructionpaitielle—Aussi,allezaufond
detouslesaigumentsqu'onfaitvalonensafavem,
vousn'y tiouveiezquela piiaplnasedecedicton
vulgaire:RQuedeviendraientlesvilueis,si Von
necassaitjamaisdevitres! »

II, lie licenciement.

lienestd'unpeuplecommed'unhomme.Quand
il veutsedonnerunesatisfaction,c'estàluidevoir
si ellevautcequ'ellecoûte.Pouiunenation,lasé-
cuntéestleplusgranddesbiensSi,pouil'acqué•
ur, ilfautmettresuipiedcentmillehommeseldé-
pensercentmillions,je n'ailienàdue.C'estune
jouissanceachetéeauprixd'unsacrifice.
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Qu'onneseméprennedoncpassurlaportéede
mathèse.

Unlepiésentantproposedelicenciercentmille
hommespouisoulagerlescontnbuablesde cent
millions.

Sionseborneàluiîépondie: «Cescentmille
hommesetcescentmillionssontindispensablesà
lasécuriténationale: c'estunsacnhce;mais,sans
cesacrifice,laPranceseraitdéchireepaileslacttohs
ouenvahiepalPétianger,»—jen'airienàoppo-
sericiàcetargument,quipeutêtrevinioufauxen
fait,maisquinerénfeimepasthéoriquementd'hé-
résieéconomique.L'hciésiecommencequandon
xeutrepiesenterle saciificelui-mêmecommeun
avantage,p.ucequ'ilprofileàquelqu'un.

Or,jesuisbientrompé,oul'duteurdélapropo-
sitionne seia.pasplutôtdescendudelatnbune,
qu'unorateurs'yprécipiterapourdher

«Licencieicentmillehommes1ypensez-vous?
Que\ont-ilsdevenit?dequoixhront-ils?Sera-ce
detravail?maisnesaxez-xouspasqueletravail
manquepartout?quetouteslescanièiessonten-
coinbiées?Voule£-\ouslesjeleisuilaplacepoury„
augmenterla concuuenceet pesersutletauxdes
hdldîics?Aumomentoùil estsidilliciledegagner
sapdiivicvie,n'estilpasheureuxquel'Etatdonne
dupainàcentmilleindividus?Gôiisidotez,deplus,
quel'aiméeconsommeduxin,dcsxéléments,des
aimes,qu'ellelépandainsil'activitédanslesfabri-
ques,danslesVillesdegarnison,etquelleest,en
déhmtixe>laprovidencedesesiniioinbiablesfour-
nisseurs.Neiiémis^-vouspasà l'idéed'anéantir
cetimmensemouvementindustriel?»

Cediscours,onlexoil,conclutaumaintiendes
centmillesoldats,abstractionlaitedesnécessités
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duservice,etpaidesconsidérationséconomiques.
Cesontcesconsideiationsseulesquej'aialéfutei

Centmillehommescoûtantauxconlubuablesccnt
millionsviventetfontvivreleuistournisseuis,au-
tantquecentmillionspeuvents'etendie: c'estce
qu'onvoit.

Maiscentmillionssortisdela pochedescontri-
buablescessentde fairevivrecescontribuableset
leuisfournisseurs,autantquecentmillionspeuvent
s'etendie:c'estcequ'onnevoitpas.Calculez,chif-
frez,et dites-moioùestlejirohtpourlamasse?

Quantàmol,jevousduaioùesttepeite,et,pour
simplifie!»au lieudeparleidécentmillehommes
et de centmillions,raisonnonssuiunhommeet
millefiants.

NousvoicidanslevillagedeA.LesreciMeurs
fontlatournéeetyenlèventun homme.Lesper-
cepteursfontleurtournéeaussietj enlèventmille
fiancs.L'hommeet la sommesonttuiispottesà
Metz,l'unedestinéeà faheviviel'auttependantun
ansansrienfaire.SivousneîegaidezqueMclz,ôlil
xousavezcentloisîaison,latncsuieestliès-awn-
lagcuse]maissi"vosjeuxsepoitcntsmJeVillage
deA,vousjugeiezaitlieinent,eat, à moinsdélie
aveugle,vousvenezquecevillageapeiduuntra-
vailleuretlesnulleflancsquilélnniiciaientsontra-
vail,et l'activiléque,pat Iddépensede cesmille
fiancs,illépandaitaulonidelui.

Auptemtercoupcl'oeil,il semblequ'ilv,aitcotii-
pensalion.Lephénomènequisepassaitan\illagese
passeàMetz,etvoilàtout.Maisvoicioùestlapetto.
Auvillage,un hommebêchaitetlaltouiait:c'était
un tiavdilleui: à Metz,il laitdestêtediotteetdes
tôlegaucheïceslmisoldat»L'digcnletlacheula-
lioi)sontlesmêmesdanslesdeuxcas; mais,dans
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l'un,ily a troiscentsjournéesdetravailproductif;
dansl'autre,il v a tioisceiilsjournéesdetiavail
impioduciif,toujbuisdansla suppositionqu'une
pailiede l'ainicen'estpasindispensableà lasécu-
ritépublique. ,

Maintenant,viennelelicenciement.Vousmesi-
gnalezunsurcroîtdecentmilleliavailleurs,lacon-
cunencestimuléeetla piessionqu'elleexercesur
letauxdessalaires.G'estcequevousvojez.

Maisvoicicequevousne vojiz juis.Vousne
"vojtzpasquerenvoyrcentnullesoldats,cen'est
pasanéantircentmillions,c'estlesîemetlicaux
contribuables.Vousne vojezpasquejeterainsi
centnulletravailleurssui le niai(hé,c'estj jeter
dumêmecoup,lescentmillionsdestinesà jiajpr
leui travail,que,jvarconséquent,lamêmemesure
quiaugmente{'offredesbrasenaugmenteaussila
demande;d'oùilsuitquevohebussedessalaires
estillusoire.Vousnevoj-zpasqu'avant,comme
aprèslelicenciement,il j a danslepayscentmil-
lionscofres|iondantàcentmillehommes;quetoute
ladifferniiceconsisteen ceci:avant,lejiajslivre
lescentmillionsauxctiilnullehommespournelien
faire;apies,il lesleuihvicpouituvaillei.Vous
ne vovezpas,enfin,que loisqu'uncoiitnbuable
donnesonargentsoJtà un soldatenéchangede
rien,soita untravaillenten échangedo quelque
chose,touteslescilconstancesulteiieuiesdelacir-
culationdecetaigentsontlesmêmesdanslesdeux
cas;seulement,ditislesecondcas,lecoiitnbuable
reçoitquelquechose,danslejiicmiel,il ne icçoit
rien.—Résultat'une|ieilesèchepnuilanation.

Lesophisme(piejecombatsici lie lésistepasà
l'épreuvedela ptogiession,quiest la pienede
touchedesprincipes.Si,toutcompensé,tousinté-
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retsexaminés,ilj aprofitnationalà augmenter
l'armée,pourquoineJ>asenrôlersouslesdtapeaux
toutelapopulationxinledupajs?

III. L'Impôt. ^

Nevousest-iljamaisarrivéd'entendredire:
« L'impôt,c'estlemeilleurplacement; c'estune

roséefécondante.Vojezcombiendelamillesil fait
vivre,et suivez,par la pensée,sesricochetssur
l'industrie: c'estl'infini,c'estlaVie.» '

Pourcombattrecettedoctrine,jesuisobligéde
reproduirelaréfutationprécédente.L'économiepo-
litiquesaitbienquesesaigumentsnesontpasassez
diveilissantspourqu'onenpuissedite: Repeltta
placent.Aussi,commeBasile,elleaaiiangelepio-
verbeà sonusage,bienconvaincuequedanssa
bouche:Repetitadocent,

Lesavantagesquelesfonctionnairestrouventà
étnarger,c\st cequ'onvoit,Lebienquienrésulte
pourleuisfoiunisseuis,c'estcequ'onvoitencore.
Celacrèvelesjeuxducoips.

Maisledésavantagequelescontribuableséprou-
ventà selibérer,c'estcequ'onnevoitpas, et le
dommagequien résultepomleuisfournisseurs,
c'estcequ'onne'ùoitpasdavantage,bienquecela
dûtsauterauxjeuxdel'esprit»

Quandunfonctionnairedépenséà sonpiofitcent
sousdeplvstcelaimpliquequ'uncontnbuabledé-
penseà sonpiofitc<?)it50itfdemoins.Maisladé-
pensedufonctionnaitesevoit,paieequ'ellesefait-î
tandisquecelleducoiiinhuablene sevoitpas,
parceque,hélasl onPeinpêchedese fane.

Vouscomparezlanationàunetericdesséchéeet
l'impôtà unepluieféconde.Soil.Maisvo\isdevriez
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vousdemanderaussioùsontlessouicesdecelle
pluie,et si ce n'estpaspiélisémentl'impôtqui
pompel'humanitédusoletledessèche.

Vousdéviiezvousdemanderencores'ilestpos-
siblequelesolreçoiveautantdecelleeauprécieuse
pailapluiequ'ilenpeidparl'évapoulîon.

Cequ'ilya de Uès-jiositif,c'estque,quandJac-
quesBonhommecomptecentsousaupeicepteur,il
ne îeçoitnenenîetoui.Quand,ensuite,un fonc-
tionnane,dépensantcescentsous,lesiendàJac-
quesBonhomme,c'estcontreunevaleurégaleen
bléouentravail.LerésultatdéfinitifestpouiJac-
quesBonhommeunepertedecinqfiancs.

Ilesttrès-vraiquesouvent,leplussouventsi
l'onxeul,lefonctionnaireîendàJacquesBonhomme
unserviceéquivalent»Encecas,iln'yapaspeile
departmd'autre,iln'yaqu'échange.Aussi,monai-
gumenlationnes'adiesse-t-eilenullementauxfonc-
tionsutiles.Jedisceci:Si vousvoUle?créerune
fonction,piouvezsonutilité.Démontiezqu'ellevaut
à JacquesBonhomme,pai lessoivicesqu'ellelui
rend,l'équivalentdecequ'elleluicoûte.Mais,abs-
tractiontditedecelteutilitéîntiinsèque,n'invoquez
pascommeargumentl'avnnlagequ'elleconlèioau
fonctionnaite, à sa familleetà ses fournisseurs;
n'alléguezpasqu'ellefavoriseletravail.

QuandJacquesBonhommedonnecentsousàun
fonctionnaireconlieun seixiceréellementutile,
c'estexactementcommequandildonnecentsonsà
uncordonnieicontreuliepairede soulicts.Don-
nant,donnant;pariant,quilles.MaisquandJacques
Bonhommelivrecentsousà unfonclionnaiiejiour
n'inreccvoiiaitcunsciviceounièmepouiemece-
voildesvexations,c'estcommes'il leslivraitàun
voleur.Ilncseitderiendeditequele fonction-
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nairedépenseralescentsousau grandprofitdu
travailnational,•autanten eûtfaitlevoleur;au-
tantenfeiaitJacquesBonhomme,s'iln'eût1encon-
tresursoncheminni le païasiteexlralégal,ni le
parasitelégal.

Habiluons-nousdoncd nepasjugerdeschoses
seulementparcequ'onvoit,maisencoreparce
qu'onnevoit̂ MS.

L'anpassé,j'étaisdu comitédesfinances,cai,
souslaConstituante,lesmctnbiesde l'opposition
n'étaientpassystématiquementexclusdetoutesles
commissions; en cela, laConstituanteagissaitsa-
gement.NousavonsentenduM.'lliieisduc: aJ'ai
passémavieà combattreleshommesdupartilégi-
timisteetdupartiprêtre.Depuisqueledangercom-
munnousarapprochés,depuisquejelesfiequente,
quejelesconnais,quenousnousparlonscoeurî
coeur,je mesuisapeiçuquecenesontpasles
monstresquejem'étaisliguiés.»

Oui,lesdéhancess'cxagôient,leshainess'eXal-
tententrelespartisquinesemêlentpas; etsila
majontélaissaitpénétreidansleseindescommis-
sionsquelquesmembies de laminorité,peut-être
recontiaîtiait-on,de>partet d'autie,quelesidées
nesontpasaussiéloignéeset suttoutles intentions
aussiperveisesqu'onlesuppose.

Quoiqu'ilen soit,l'anpassé,j'étaisdu comité
desfinances.Chaquefoisqu'undenos collègues
pariaitdefixeiàUnchiffremodeléletialternentdu

Erésident
delaRépublique,desministies,desam-

assadeuts,onluiîépoiidait:
« Pourlebieumêmedusetvice,il fautentourer

ccitainesfonctionsd'éclatet dedignité.C'est le
moyend'yappelerleshommesdetnénle.D'innom-
brablesînfoiluness'adressentauprésidentdelaRé-
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publique,et ce seiaitle placerdansuneposition
péniblequedeleforcerà toujoursrefuser.Unecer-
tainereprésentationdanslessalonsministérielset
diplomatiquesestundesrouagesdesgouvernements
constitutionnels,etc.,etc.»

Quoiquedetelsargumentspuissentêtrecontro-
versés,ilsméritentcertainementunsérieuxexa-
men.Ilssontfondéssurl'intérêtpublic,bienmal
apprécié;et,quantà moi,j'enfaisplusdecasque
beaucoupdenosCatons,musparunespritétioitde
lésinerieoudejalousie.

Maiscequirévoltemaconscienced'économiste,
cequime faitlougirpourla renomméeintellec-
tuelledemoupays,c'estquandon enVient(ceà
quoionnemanquejamais)àcettebanalitéabsurde
ettoujoursfavorablementaccueillie:

«Dailleurs,le luxedes grandsfonctionnaires
encourage(lesarts,l'industrie,le travail.Lechef
del'Etaletsesministresnepeuventdonnerdesfes
tinsetdessoiréessansfairecirculerla viedans
touteslesveinesducorpssocial.Réduueleurstrai
temeuts,c'estaffamerl'industrieparisienneet, par
conlte-coup,l'industrienationale.»

Degrâce,Messieurs,respectezaumoinsl'arith-
métique,et nevenezpasdiredevantl'Assemblée
nationaledeFrance,depeUrqu'àsahonteellene
vousapprouve,qu'uneadditiondonneunesomme
difféiciito,selonqu'onla faitdehautenbasoude
basenhaut.

Quoi!je vaism'atratigcravecunterrassierpour
qu'ilfasseunerigoledansmonchamp,moyennant
centsous»Aumomentdeconcluie,le percepteur
mepiendmescentsouset lesfaitpasserauministre
del'intérieur;monmaichéestrompu,maisM.le
ikiinislicajouteraunplatde plusà sondîner,Sur
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quoivousosezaffirmerquecettedépenseofficielle
estunsuicroîtajoutéà l'industrienationale!Ne
compienez-vouspasqu'iln'yalàqu'unsimpledé-
placementdesatisfactionetdetravail?Unministre
à satablemieuxgarnie,c'estvrai;maisun agri-
culteuia unchampmoinsbiendesséché,etc'est
toutaussiviai.Untraiteurparisiena gagnécent
sous,je vousl'accorde;maisaccordez-moiqu'un
leiidssieipiovinciala manquéde gagneicinq
francs.Toutcequ'onpeutdue,c'estqueleplatof-
ficielet leliaileursatisfait,c'estcequ'onvoitj le
champnoyéetleteuassieidésoeuvré,c'estcequ'on
nevoitpas,

BonDieu1quedepeineapionver,enéconomie
polit'que.quedeuxetdeuxfofitquatre,et,sivous
y palvenez,ons'éciie:«C'estsi clair,quec'enest
eiuiuveuv.»—Puisonxotecommesivousn'aviez
rienpiouvédutout.

IV. Théâtres,lieaux-Arts

I/F'aldoit-ilsubventionne!lesails?
Il ya celtesbeaucoupàditepouretcotitie.
Enlaveuidusystèmedessubventions,onpeut

direquelesailsélargissent,élèventetpoétisent
l'âmed'unenation,qu'ilsPanachentàdespicoe-
cupalbnsmaténelles.lui donnentlesentimentdu
beau,etïéagissentainsifavoiabteinenlsutsesmu.»
iiièics,sescoutumes,sesmeeuiset mêmesurdon
industrie.Onpeutsedetnaudeiouen seiaicnlla
musiqueenFiancesanslethéâtreItalienetleCon-
servatoire;l'ait dramatiquesansleÏhèàtte-Fian-
çais; lapeinluieet lasculpluiesansnoscollections
ci1105musées.Onpeutullerplusloinet sede»
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mandersi, sansla centralisationet parconséquent
la subventiondesbeaux-arts,cegoûtexquissese-
rait développé,quiest le nobleapanagedutravail
fiançaiset imposeses produitsà l'universentier.
Enprésencedetelsrésultats,ne seiait-cepasune
hauteimprudencequedeîenonceià cettemodique
cotisationde tousles citoyensqui, endéfinitive,
îéalise,au milieudel'Europe,leur supéuoriléet~
leurgloire?

Àcesraisonsetàbiend'auticsdontjeneconteste
pasla force,onpeutenopposerdenonmoinspuis-
santes.Ilyad'abord,pounait-ondire,unequestion
dejusticedistnbutive.Le droitdu législateurva-
t-iljusqu'àébrécherlesalairedel'aitisanpourcon-
stituerunsupplémentdeprofilsà l'artiste?M.La-
martinedisait:«Si voussupprimezla subvention
d'un théâtre,où vousanèteiez-vousdanscelte

, voie,etne seiez-vouspas logiquemententraînésà*
supprimervos facultés,vosmusées,vosinstituts,
Vosbibliothèques?»Onpounaitîépondre: Sivous
voulezsubventionnertoutcequi est bonet utile,
oùvousarrêterez-vousdanscettevoie,et ne serez-
xouspas entraînéslogiquementà constituerUne
listecivileà l'agriculture,a l'industrie,au com-
merce,à la bienfaisance,à l'instruction?Ensuite,
est-ilceitainquelessubventionsfavorisentlepto-
grèsdol'ait? C'estunequestionquiestloind'être
lésolue,etnousvoyonsdenosyeuxquelesthéâtres
quijnospèientsontceuxquiviventdeloinpiopre
vie.Enfin,s'élevatità desconsidétâtiolisplushau-
tes, onpeutfaiieobserverqueles besoinset les
désirsnaissentles unsdesautreset s'élèventdans
desrégionsdeplusen plusépuiées,à mesuieque
la richessepubliquepeimetde lessatisfaite; quele
gouvernementn'apointu semêlerdecettecoires-
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pondance,puisque,dansun étatdonnéde la for-
tuneactuelle,il ne sauraitstimulerparl'impôtles
industriesde luxesansfroisscilesindustriesdené-
cessité,inteiveilissantamstlamaichenatuiellede
lacivilisation.Onpeutfaireobserverque cesdé-
placementsartificielsdesbesoins,des goûts,du
travailet delapopulation,placentlespeuplesdans
unesituationpiccaireet dangeieusequin'aplusde
basesolide.

YoilàÉquelques-unesdesraisonsqu'allèguentles
adversairesde l'interventionde l'Etat en cequi
concernel'oidredanslequelles citoyenscioient
devoirsatisfaireleuisbesoinset leuisdVsiis,et par
conséquentdirigerleur activité.Je suisdeceux,
je l'avoue,qui pensentquelechoix,l'impulsion
doiventveniid'enbis,nond'enliant,descitojens,
non du législaleui;et la docluneconliaiième
sembleconduneà l'anéantissementde la libelleet
deladignitéhumaine.

Mais,paiunecitduclionaussifaussequ'injuste,
sait-ondequoi ou accuseleséconomistes? C'est,
quandnousîepoussoiislasubvention,de lepousser
lachosemêmequ'il sagit de subventionner,et
d'elle lesennemisdo tous les gemesd'activité,
parceque nous voulonsque ces activités,d'une
part,soientlibics,et,del'aulie,cheiclientenelles-
mêmesleurpiopieiécompense.Ainsi,demandons-
nousquel'Etatîi'inteiviennepas,pail'impôt,dans
lesmatièiesîeligicuses,noussommesdes athées.
Demandons-nousquel'Etatn'intciViennepas,par
l'impôt,dansl'éducation,noushaïssonsleslumiè-
les. Disons-nousquel'Etatnedoitpisdonuci,par
l'impôt,uncxalciufacticeau sol,à tel oïdied'in-
dustrie,noussommesleselnîemisdélavpropriëtéet
d uiavail. Pensons-noiisque l'Etat ne doit pas

\ l 2
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subventionne!lesailistes,noussommesdesbar-
baiesquijugentlesails inutiles.

Jepiolesteici de toutesmesfoicescontreces
déductions.Loinque nousentretenionsl'absuide
penséed'anéantirla îehgion,l'éducalion,la pio-
prieté,Jetiavailcllesails, quandnousdemandons
quel'I talplolégcle hbte développementde tous
cesordiesdactivitéhumaine,sanslessoudojer
auxdépenslesunsdesavilies,nousciojoiis,aucon-
traire,quetoutescesfoicesvivesde lasociétése
Oôveloppeiaientbaimonieuseincntsousl'influence
de la libellé,qu'aucuned'ellesne deviendrait,
commenousle voyonsaujouid'hui,la sourcede
troubles,d'abus,detjiaumeetdedésoidie.

&osadvenues cimentqu'uneactivitéquin'est
ni soudoyéeni léglementéoestune activitéanéan-
tie.Nouscrojonsle contiane.Leurfoiestdansle
législateur,nondansl'humanité.Lanôtreestdans
l'humanité,nondanslelegisldlcui.

Ainsi,M.Lanmlinedisait:«Aunomdeceprin-
cipe,il fautabolirles expositionspubliques,qui
fontl'honneuret lanehessedecejiavi».»

Jerépondsà M.Lamailiiie: Avoliepomldevue,
nepassubventionneĉ'estabolir,parceque,par-
tantdecettedonnée: que rienn'existequepaila
volontédel'Etat,vousenconciliezquerien nevit
quecequel'impôtfaitvrvre,Maisjeîetournecontre
vousl'exemplequevousave/choisi,etje vousfais
observeique laplusgiaiule,laplusnobledesex<-
positionscellequi estconçueclrnsla penséela
pluslibelaie,la plusunivciselle,etje puismême
meservirdumothumanitaire,quin'estpasiciexa-
géré,c'estl'expositionquise prépaiea Londres,la
seuledontaucungouvernementne se mêleet
qu'aucunimpôtnesoudoie.
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Retenantauxbeaux-tris,onpeut,je Jeîépèto,
alléguerpouiet eonlielesvcteuiedessubventions
des raisonspuissantes.Le leileurcomprendque,
d'aprèsl'objetspécialdocetéciit, je n'ainià ex-
posercesraisonsni à décideientteelles.

MilsM.Lamaitinea misenavantun argument
quej'1nepuispassersoussilence,caiil renliedatis
lecoide tièa-piecisdecetteétudeéconomique.

Il a dit:

Laquestionéconomique,enmatièredethéâtres',seré-
sumeentinseulmot:c'estdu travail,Peuunpoiteh
naturedecetravail: c'estuntravailaussifécond,au^si
productifiinetouteautrenaluredetravauxdansunena-
tion.Lesthéâtres,vouslesaveznenourrissentpasmoins,
nesalarientpismoins.,en Fiance,dequatte-vingtmille
ouvriersdetoutenature,peintres,maçons,decoiaieurs,
costumiers,architectes,etc.,qui«ontlaviemêmeetle
mouvementde(ilusjeuuquartierdecettecapitale,et,a
cetilio,ilsdonentobtenuvossympathies.

Vossjmpitlnes?—Tiaduisez: vossubventions.
El plusloin:

LesplaisirsdePan»sontleliavailetla consommation
desdepïilements,ellesluxesdurichesontlesalaireet
lepaindedeuxcentnulleouvrier»detoutee<pee,vivint
del'industiiesimultipledestticâtiessurla sutfacedela
République,et recevantdecesplaisirsnobles,quiillus-
trentlaFrance,l'alimentdeleurvieetlenécessairede
leuisfamilleset deUursenfantsC'estdeuxquevous
donnerezces60,000francs.(Ties-bienl trèsbien!Mar-
que»nombreusesd'approbation.)

Pourmoi,je suisforcédedire: tres-mal!ttes~
mal! enrestreignant,bienentendu,la poiléedece
jugementà l'aiguineiitéconomiquedontil estici
question.

Oui, c'est aux ouvriersde théâtrequ'iront,du
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moinsenpariie, les 60,000fiancsdont il s'agit.
Quelquesbribespouirontbiens'égareren chemin,
Même,si onseiutaitla chosede pies,peut-êtredé-
couviirait-onque le gâteau prendia une autre
îoutc; heureuxlesouvrierss'il leurlestequelques
miettes! Maisje veuxbienadmettrequelasubven-
tion entière iia aux peintics,décoiateurs,costu-
mieis,coiffouis,etc,C'estcequ'onvoit.
^Maisd'oùvientelle?Voilale nt<?)\sde la ques-
tion,toutaussiîmpoitanlà examuieique la face.
Oùestlasouiccdeces00,000francs?Etoùxraient-
ih si un votelégislatifne lesdirigeaitd'abordvers
la me de Rivoliet do làversla uietle Grenelle?
C'estcequ'onnevoitpas.

Assuiémenlnuln'oserasoutenirquelevotelégis-
latifa faitecloieceltesommedans l'urneduscru-
tin; qu'elleest une puie additionajoutéea la,ri-
chessenationale;que, sans ce vole miraculeux,
ces00,000fiancseussentété à jamais invisibles
et impalpables.H faut bien admetlieque toutce
qu'apulane la majorité,c'est dedéerderqu'ilsse-
î«lientpus quelquepaîtpoui êtic envojésquelque
paît, et qu'ilsne receviaicntune destinationque
paicequ'ilsseraientdétournésd'uneautre.

Lachoseétant ainsi, il est clanquele contri-
buablequi auia été taxéà un Iranc,n'auraplusce
fiancàsa disposition.11est dan qu'il seiaprivé
d'unesatislactiondansla mesuied'unIranc,etque
l'ouvnei,quelqu'il soit,qui la lui auiaitpiocuiée
sou pnvede salauedansla mêmemesure.

Nenousfaisonsdoncpas cettepuérileillusion
decroireque le voledu 10maiajoutequoiquece
soit au bien-êtreet au liavailnational.11déplace
lesjouissances,il déplaceles salaires,voilàtout.

Dira-t-onqu'aun genrede satisfactionet5àun
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geniedetravailil substituedessatisfactionsetdes
tiavauxplusurgents,plusmoraux,plusuisonna-
bles?Jopounaislullcisurceteti.nn.Jeponrnîs
dire:EnariaclianlCO,000fiancsauxcontiiinidjles,
vousdiminue/lessalaiiesdeslabouieuis,l^nas-
sieis,chaipentieis,foigeioiis,cl vousauginenlez
d'aulantlessalaiiesdeschuitcuis,coifleurs,déro-
uleurset costunueis.Rienne jiiouvequecette
denuèicclassesoitplusintéiessanlequel'aulie.
M.Lamarlitiene l'allèguepas.Ilditlui-mêmeque
letravaildesthéaliesestaussifécond,aussi\no-
ductîf(etnonplus)quetoutautie,cequipouirait
encoreêtreconteste,carlameilleuiepieuvequele
secondn'estpasaussifécondquelepiemtcr,c'est
quecelui-ciestappeléàsouelojercelut-lî.

Maiscettecomoaiaisonentie'lavalcuietlemente
intrinsèquedesdiveisesnaluiesdetravauxn'enlie
pasdansmonsujetactuel.Toutcequej'ai à fane
ici,c'estdeinonircique,siM.LimaiUneetlespei-
sonnesquiontapplaudià sonaigumentationontvu
del'oeilgauchelessalaiiesgagnésparlesfournis-
seursdescomédiens,ilsauiaientdû voiide loeil
dioillessilauespeiduspourles toiunisseuisdes
contribuables; fautedequoi,ilsseaonlexposesau
ridiculedepieiuheundéplacementpouiimgain.
S'ilsétaientconséquentsa leuidoctime,ilsdeman-
deraientdessubventionsà l'infini;carcequiest
vraid'unlianeetde00,000fiancs,estMai,dans
desenconstancesidentiques,d'unmilliarddéfiants.

Quandil s'agitd'impôts,Messieuis,prouvez-en
l'utilitépaidestaisonstnecsdu fond,maisnon
pointparceltemaleiiconlicuseassertion: «Lesdé-
pensespubliquesfontvivielaclasseouviièie.»Elle
a letortdedissmvuleiunlaitessentiel,àsavoirque
lesdépensespubliquessesubstituenttoujoursàdes
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dépensesprivées,et que,parconséquent,ellesfont
bienvivie un ouvrierau heu d'un autre,mais
n'ajoutentrienau lotdolaclasseouvrièrepriseen
masse.Votreargumentationestfortdemode,mais
elleest tropabsurdepouiquola raisonn'euaitpas
raison,

Y. Travaux publics»

Qu'unenation,aprèss'êtreassuréequ'unegrande
entieprisedoitprofiteià la communauté,la fasse
exécutersui leproduitd'unecotisationcommune,
rien de plusnaluiel.Maislapaiiencem'échappe,
je l'avoue,qumdj'entendsalléguerà l'appuid'une
telle résolutioncelte bévueéconomique: « C'est
d'ailteuisle moyendeciéerdutravailpourlesou-
vriers.»

L'Etatouvreun chemin,bâtitunpalais,rediesse
unerue, perceuncanal; par là, il donnedu tra-
vailà certainsouviitis,c'estcequ'onvoit;maisil
piivcdetiavailceilainsautiesouvriers,c'etfcequ'on
nevoitpas.

Voilalarouteencoursd'exécution.Milleouvriers
aiment touslesmatins,se relironttouslestoirs,
empoitentleur salaue,celaestcertain.Sila route
n'eûtpasétédécrétée,silesfondsn'eussentpasété
votés,cesbravesgensn'eussentrencontrélani ce
travailni cesalaire; celaestcertainencore.

Maisest-cetout?L'opération,danssonensemble,
n'embrasse-t-ellepasautrechose? Aumomentoù
M. Dupinprononceles parolessacramentelles:
« L'Assembléea adopte,» lesmillionsdescendent-
ilsmiraculeusementsuiunrayondelalunedansles
coffiesdeMM.Fouldet Bitieau?Pourquel'évolu-
tion, commeon dit, soitcomplète,ne faut-ilpas
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quel'Etatorganisela îecetteaussibienqueladé-
pense?qu'ilmetlesespeteepleius encampagneet
sescontribuablesàcontribution?

Etudiezdonclaquestiondanscesdeuxéléments.
Toutenconstatantladestinationquel'Etatdonne
auxmillionsvotés,ne négligezpasde constatei
aussiladestinationquelesconlubuiblesauiaient
donné.»—etnepeuvent{dusdonnci—acesmêmes
millions.Aloisvouscompieiidiezqu'uneentreprise
publiqueestunemédailleàdeuxleveis.Surl'une
ligureun ouvneioccupé,aveccettedevise: Ce
qu'onvoit;suil'autie,un ouvrierinoccupé,*avec
cettedevise: Cequ'onnevoitjyas,

Lesophismequeje combatsdanscetécritest
d'autantplusdangeieux,appliquéauxtravauxpu-
blics,qu'ilsertàjustilieilesenttepiiscsellesjno-
digaliteslespluslolles.Quandunchemindefeiou
unpontontuneutilitéicelle,il suffitd'invoquei
cetteutilité.Maissionw>lepeut,quelail-on?On
arecoursà cetteni>stificalion:«11fautpioctuerde
l'ouvrageauxouviicis. »

Celadit,on otdonuedefaiieetdéfairelester-
rassesduClitinpdemars.LegiandNapoléon,onle
sait,crojaillaircoeuvieplulanthiopiqueenfaisant
creuseretcombleilesfosses.Ildisaitaussi:«Qu'im-
portelerésuhat?11nefautvonquelarichesseré-
panduepaimilesclasseslaborieuses»

Allonsaufonddeschoses.L'aigentnousfaitillu-
sion.Demandeile concoui-,sousfoimed'aigent,
detouslescitoyensàuneoeuviecommune,c'esten
réalitéleurdemandeiunconcouisennatuie; car
chacund'euxseprocuie,pailetravail,lasommeà
laquelleil esttaxé.Oi,quel'onréunissetouslesci-
tojenspourleurfaneexécutei,parpieslation,une
oeuvreutileà tous,celapourraitsecomprendre;
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leurrécompenseseraitdanslesrésultatsdel'oeuvre
elle-même.Maisqu'aprèslesavoirconvoqués,on
lesassujettisseà fairedesroutesoùnul nepassera,
despalaisquenul n'habitera,et celasousprétexte
deleurprocurerdu travail,voilàce quisciaitab-
surde,et ilsseraient,certes,fondésà objecter: De
ce travail-là,nousn'avonsquefaire; nousaimons
mieuxtiavaillerpournotrepiopiecompte.

Leprocédéquiconsisteà faiieconcouii^lesci-
toyensen aigentet nonentiavailnechangerienà
cesrésultatsgénéraux.Seulement,pai ce dernier
procédé,la perte se répartiraitsur toutlemondo.
Par le premier,ceuxque l'Etat occupeéchappent
à leuipart de perle,en l'ajoutantàcellequeleurs
compatriotesontdéjàà subir.

Il y a unarticledelaConstitutionquiporte:
« Lasociétéfavoriseet encouragele développe-

mentdutravail...par l'établissementparl'Etat*les
départementset les communes,detravauxpublics
propresà employerlesl>rasinoccupés.»

Commemesurelempoiaire,dansun tempsde
crise,pendantunhiveirigoureux,celteintervention
ducontribuablepeutavon de bonseffets.Ellea^it
dansle mêmesensquelesassurances.Ellen'ajoute
rienautravailni au salaire,maiselleprenddutra-
vailet dessalairessui lestempsordinairespouren
doter,avecperte,il estvrai, desépoquesdifficiles.

Commemesurepennanente,générale,systéma-
tique,ce n'estauliechosequ'unemystificationmi-
neuse,une impossibilité,une contradictionqui
montreunpeudetravailstimuléqu'onwtf, etcache
beaucoupdotravailempêchéqu'onne voitpas.
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VI, lits Intermédiaires.

La sociétéestl'ensembledessoivicesqueles
hommesse lendentfoicémentou volonlaiioment
lesunsauxautres,c'esl-à-ducdesservicespublics
etdesservicesijmês.

Lespiemieis,imposéset réglementéspailaloi,
qu'iln'estpistoujoursaisédechangerquandil le
faudiait,peuventsuivhielongtemps,avecelle,à
leurpropieutilité,et conseneiencorelenomde
servicespublics,mêmequandilsliesont(dusdes
soivicesdutout,mêmequandilsnesontplusque
depubliquesvexations.Lessetondssontdudomaine

•de la volonté,do la responsabilitéindividuelles.
Chacunenîendet enuçoitcequ'ilveut,cequ'il
peut,aprèsdébatconliadicloue.Usonttoujours
poureuxlaprésomptiondutilité1celle,exactement
mesuréeparleurvalentcomparative.

C'estpouiquoiceux-làsontsi souventfiappés
d'immobilisme,tandisqueceux-ciobéissentà laloi
duprogrès.

Peulantquele développementexagérédesser-
vicespublics,parladépeiditiolidefoicesqu'ilen-
traîne,tendàconstituerau seinde la sociétéun
funesteparasitisme,il estassezsingulierqueplu-
sieurssectesmodernes,altiibuintce caiactèreaux
serviceslibicselpnvés,cheichentàliansfonneiles
professionsenfonctions.

Cessectess'élèventavecforcecontrecequ'elles
nommentlesintermédiaires.Ellessupprime!tient
volontierslecapitaliste,lebanquier,lespéculateur,
l'entrepreneur,lemarchandetle négociant,lesac-
cusantdes'intciposerenlielapioductionetlacon-
sommationpouilesrançonneitoutesdeux,sans
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leur rendioaucunevaleur.-- Ouplutôtellesvou-
draienttransférerh l'Etat l'oeuvrequ'ils accom-
plissent,caicelteoeuvrene sainait êtresupprimée.

Le sophismedessocialistessur cepointconsiste
à montrerau publicce qu'ilpayeaux intermé-
diairesenéchangedeleursservices,et à lui cacher
ce qu'il faudraitpayerà l'Etat. C'est toujouisla
lutteentre ce qui Irappeles>enxet cequi ne se
montrequ'à l'esprit,entrecequ'onvoitetcequ'on
nevoitpas.

Ce futsurtouten 1847,et à l'occasionde la di-
sette,quelesécolessocialistescherchèrentetléus-
sirent à populariserleur funeste théorie. Elles
sivaientbien que la plus absurdepiopagandea
toujoursquelqueschancesaupièsdes hommesqui
souffrent• malesuadafamés.

Donc,à 1aidedesgiandsmots: Exploitationde
l'hommepar l'homme,spéculationsur la faim,ac-
caparement,ellessemuentà dénigreite'comineice
et à jeterun voilesui sesbienfaits.

« Pourquoi,disaient-elles,laisserauxnégociants
le soinde fairevenir des subsistancesdes Etats-
Uniset de la Crimée?Pourquoil'Etat, lesdéparte-
ments,lescommunesn'organisent-ilspasunservice
d'approvisionnementset desmagasinsde léseive?
Ilsvendraientauprix de revient,et le peuple,le
pauvrepeuple,seraitaffranchidu tributqu'il paye
au commeicelibre,c'est-à-direégoïste,individua-
listeet anarchiqne.»

Letribut quele peuple-pajeaucommeice,c'est
cequ'on voit. Le tnbut que le peuplepayeraità
IEtat ou à sesagents,dansle systèmesocialiste,
c'estcequ'onne vùitpas.

Enquoiconsistecepiétendutributquele peuple
payeaucommerce?Enceci: quedeuxhommesse
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rendentréciproquementservice,en touteliberté,
souslapressiondelaconcurrenceetà prixdébattu.

Quandl'estomacquiafaimestà Parisetquele
bléquipeutlesatisfaireestàOdessa,lasouffrance
nepeutcesserquele blénese rapprochedel'es-
tomac.Ilya troismoyenspourquecerapproche-
ments'opère: 1° Leshommesallâmespeuvent
allereux-mêmeschercherleblé;2°ilspeuvent
s'enremettreàceuxquifontcemétier;3°ilspeu-
ventse cotiseret chargerdesfonctionnairespu-
blicsdel'opération.

Decestroismoyens,quelestleplusavantageux?
En touttemps,en toutpays,et d'autantplus

qu'ilssontpluslibres,pluséclairés,plusexpéri-
mentés,leshommesavantvolontairementchoisile
second,j'avouequecelasulfitpourmettre,à mes
veux,laprésomptiondececôté.Monespritse re-
fuseàadmettrequel'humanitéenmassesetiompe
surunpointquilatouchedesiprès.

Examinonscependant.
Quetrente-sixmillionsdecitojensparientpour

allerchercheià Odessaleblédontilsontbesoin,
celaest évidemmentinexécutable: le premier
moyennevautrien.Lesconsommateursnepou-
vantagirpareux-mêmes,forceleurest d'avoir
recoursà des intermédiaires,fonctionnanesou
négociants.

Remarquonscependantquecepremiermoyen
seraitle plusnaturel.Aufond,c'està celuiqui
afaimd'allercheichersonblé.C'estunepeinequi
le regarde;c'estun servicequ'ilse doità lui-
même.Siunautre,à quelquetitrequecesoit,lui
rendceserviceet prendcettepeinepourlui,cet
autrea droità unecompensation.Cequeje dis
ici,c'estpourconstaterquelesservicesdesmter-
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médiairesportenten euxle principedola rémuné-
ration.

Quoiqu'il en soit, puisqu'ilfaut îecouiir à ce

3uo
les socialistesnommentun parasite,quelest,

u négociantou du fonctionnai!e,le païasitole
moinsexigeant?

Le commerce(je le supposelibre, sans quoi
commentpouirais-jelaisonnei?),le commeice,
dis-je,est porté,pai intérêt,à étudierles saisons,
à constaterJOUIpaijour l'étatdeslécoltes,â rece-
xoiidésinformationsde touslespointsdu globe,à
prévoir les besoins,à se précautionnerd'avance.
Il a des navnes tout prêts, des correspondants
paitout, et sonintérêtimmédiatest d'acheterau
meilleurmarchépossible,d'économisersur tous
les détailsde l'opération,et d'atteindreles plus
grands résultatsavecles moindresefforts.Celie
sont pas seulementles négociantsfrançais,mais
les négociantsdu mondeentieiqui s'occupentde
l'appiovisioiinementde la Francepourle joui du
besoin; et si l'jntéiêt les poiteinvinciblementà
remplirleurtâcheaux moindresfrais, la concur-
rencequ'ilsse font entreeuxles poricnonmoins
invinciblementà faiie piofiterles consommateurs
de toutesles économiesréalisées.Le blé arrivé,le
commercea iniéiêt à le vendieau plustôt pour
éteindreses risques,réalise!ses fondset îecom-
mencers'ily a heu. Dingopar la comparaisondes
prix, il distribueles alimentssui toutelasuiface
du pays,en commençanttoujourspar le point le
pluschei,c'est-à-direoù le besoinse fait le plus
sentir. Il n'est doncjias possibled'imaginerune
organisationmieuxcalculéedansl'intérêtde ceux
qui ont faim,et la beautéde celte organisation,
inapeiçuodes socialistes,résulte précisémentde
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cequ'elleestlibre.—Ah vérité,le consomma-
teniest obligéde icmboniserau commerceses
fraisde transport,de transbordement,de maga-
sinage,decommission,etc.;maisdansquelsys-tèmene faut-ilpasqueceluiquimangele blé
rembourselesfraisqu'ilfautfaiiepourqu'ilsoitâ
sapoilée?Ily a deplusà payeilaîéniunération
duservicerendu; mais,quanta saquotité,elleest
réduiteauminimumpossiblepaila connuicncoj
et,quantà sajustice,il seiaitetiangequelesaili-
pansdeParisnetravaillassentpaspouilesnégo-
ciantsdeMarseille,quandles négociantsdeMar-
seilletravaillentpourlesartisansdeParis.

Que,selonl'inventionsocialiste,l'Etatsesubsti-
tueau commeice,qu'airivcua-l-ilVJe priequ'on
mesignaleoù scia,pouilo public,l'économie.
Sera-t-elledansle prixd'achat?Maisqu'onse
ligurelesdéléguésde quarantemillecommunes
arrivantà Odessaà unjoui donnéet au jouidu
besoin;qu'onse figuiel'efletsui les prix.Seia-
t-elledanslesfrais?Maisfaucha-t-ilmoinsdena-
vires,moinsdemarins,moinsdeliansboidements,
moinsde magasinages,ou sera-t-ondispensede
payertoutesceschoses? Sera-t-ellodansle profit
desnégociants?Maisest-cequevosdéléguéset vos
fonctionnairesirontpoui nen à Odessa?Est-ce

3u'ils
voyagerontet travaille!ontsur le pnneipe

e la fraternité?Nefaudra-t-ilpasqu'ilsvivent?
no faudra-t-ilpis queleui temps«oitpavé?Et
cioyez-vousquecelanedépasserapasnulleloisles
deuxou troispouicentquegagnele négociant,
tauxauquelil estprêta souscrire?

Etpuissongezà ladifficultédelevertantd'im-
pôts,derépartirtantd'aliments.Songezauxinjus-
tices,auxabusinséparablesd'unetelleenliepnse.
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Songezà la responsabilitéquipèseiaitsur le gou-
vernement.

Lessocialistesquiontinventécesfolies,et qui,
auxjouisdemalheur,lessoufflentdansl'espritdes
masses,sedécernentlibéralementletitreA'hommes
avancés,et ce n'estpas sans quelquedangeique
l'usage,ce t\ran des langues,ratifiele motet le
jugementqu'il implique,Aiancés!cecisupposeque
cesmessieursontlavuepluslonguequelevulgaire;
queleurseultortest d'êtretropen avantdusiècle;
et que,si le tempsn'estpasencorevenudesuppri-
mer certainsserviceslibres, prétendusparasites,
lafauteen estaupublic,qui esten arrièredusocia-
lisme.Enmonâmeet conscience,c'estle contraire

Î[ui
estviai, et je ne sais à quelsièclebarbareil

auiiraitremonterpour trouver,sur ce point, le
niveaudesconnaissancessocialistes.

Lessectaiiesmodernesopposentsans cessel'as-
sociationà la sociétéactuelle.Us ne piennentpas
gardequelasociété,sousun régimelibre, estune
associationvéritable,biensupérieureà toutescelles
quisortentde leurfécondeimagination.

Elucidonsceci parun exemple:
Pouiqu'unhommepuisse,en se levant,revêtir

un babil,il fautqu'uneterre ait été close,délri-
chée,desséchée,labourée,ensemencéed'une cer-
tainesortedevégétaux;il faut quedestroupeaux
s'en soientnourris,qu'ilsaient donnéleur lame,
queceltelameaitétéIdée,tissée,teinteet convertie
endrapj quece drapait été coupé,cousu,façonné
envêtement.Etcelteséried'opéiationsen implique
unefouled'autres;car elle supposel'emploid'in-
strumentsaratoires,de bergenes,d'usines, de
houille,de machines,de voilures,etc.

Si la sociétén'était pas une associationtrès-
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réelle,celuiquiveut\mhabitsciaitréduità,tia-
vailleidansl'isolement,c'esl-à-dueà accomplir
lui-mêmeles actesinnombrablesde cetteséné,
depuislepiemiercoupdepiochequilecommence
jusqu'auderniercoupd'aiguillequiletermine.

Mais,grâceà la sociabilité,quivsl lecaractère
dislinclilrienolieespèce,cesopeiallonssusontdis-
tribuéesenlieunemultitudedetiavailleurs,etelles
sesubdivisentdeplusenpluspouitebiencom-
mun, à mesureque, laconsommationdevenant
plusactive,unactespécialpeutalimenterunein-
dustrienouvelle.Vientensuitela iépaililiondu
produit,quis'opèiesuivantlecontingentdevaleur

.quechacuna apporiéà l'oeuvietotaleSjcen'est
paslàdel'association,jedemandecequec'est,

Remarquezqu'aucundestiavailleursn'ayanttiré
du néantla niotndiepaiticulede matièi'e,ilsse
sontbornésà seiendiedesservicesléciproques,à
s'entr'aiderdansunbulcommun,etquetouspeu-
ventêtieconsidéics,lesunsà l'égarddesautres,
commedestnteimëdiaïres.Si,parexemple,dans
letouisde l'opéialion,letransportdevientassez
impoitanlpouioccupeiuneptisonue,lefilageune
seconde,le lissageune troisième,pourquoila
premîeieserait-elleregaideecommeplusjaajasite
quelesdeuxaulies?Nefaut-ilpasqueletransport
se fasse?Celuiquile faitn'yconsacie-t-ilpasdu
tempset delapeine?n'enepaigne-t-ilpasà ses
associés?Ceux-cifont-ilsplusauliechosepour
lui?Nesont-ilspastouségalementsoumispouila
1émuneration,c'est-à-direpouileparlagedupro-
duit,àlaloiaupriasdébattu?iN'esl-cepas,entoule
libellé,pourle biencommunquecettesépaiation
de travauxs'opèreet quecesarrangementssont
pris?Qu'avons-nousdoncbesoinqu'unsocialiste,
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sousprétexte(l'organisation,viennedespotique-
mentdétruitenos arrangementsvolontaires,ar-
rêterla divisiondu travail,substituerlesefforts
isolésauxeffoitsassociéset fairereculerla civili-
sation?L'association,tellequeje la décrisici, en
est-ellemoinsassociation,parcequechacunyentre
etensortlibrement,ychoisitsaplace,jugeetsti-
pulepourlui-même,soussa responsabilité,et y
appoilele lessoitet h garantiede l'mléiètpei-
somiel?Pourqu'ellementecenom,est-ilncces-
sano qu'un piétenduîefoimateurviennenous
impose!sa loimuleet^savolontéet concentrer,
pouiainsidue,l'humanitéen lui-même?

PlUsonexamineces écolesavancées,plus on
resteconvaincuqu'iln'ya qu'unechoseautond:
l'ignorancese pioclamantinfaillibleet réclamant
ledespotismeaunomdecetteinfaillibilité.

Quelelecteurveuillebienexcusercettedigres-
sion.Ellen'estpeul-êtiepasmutileaumomentoù,
échappéesâ desîiviessaitit-simoiiîens,phalanstè-
îienset îcaiiens,lesdéclamationscontrelesmter-
médianesenvahissentlejournalismeet la tribune,
cl menacentsérieusementla hbeitédu travailet
desliaiisaciions.

VIE, ESestiictlon.

M.Prohibant(cen'estpasmoiquil'ainommé,
c'estM.ChâtiesDupin,quidepuis..,maisalors..»),
M.Piombantconsaciaitsontempset ^escapitaux
iiconveilirenfeile tnineuiilotesteires,Comme
la nntuieuvaitétéplusptodigueeiwcislesBelges,
ilsdonnaientleferauxFrançaisàmeilleurmarché
qitcM,Prohibant,cequisignifiequetouslesFian-
çais,oula France,pouvaientobtenirunequantité
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donnéedeferavecmoinsdetravail,enl'achetant
auxhonnêtesFlamands.Aussi,guidésparleur111-
térêt,ilsn'yfaisaientfaute,et tousles jouison
voyaitunemultitudedecloutiers,forgerons,char-
rons,mécaniciens,maiechauxfenanlset labou-
reurs,allerpareux-mêmes,ou pai desmteimé-
diaires,sepourvoirenBelgique.Celadéplutloil à
M.Prohibant.

D'abord,l'idéeluivintd'airêtercetabuspaises
propresforces.C'étaitbienle moins,puisquelui
seulensouillait.Je prendiaimacaiabine,sedit-
il, je mettraiquatiepistoletsà maceinture,jegai-
mrai magiberne,JPceindiaimi flambeige,etje
meporleiai,ainsiéquipé,à lalrontièie.Là,lepie-
mielforgeion,cloutrei,maiéchal,mécanicienou
senuiieiquiseprésentepouilanesesaflaiieset
nonlesmiennes,jeletuepouiluioppiciidieàvivre.

Aumomentdepartir,M»Prohibantlitquelques
réflexionsquitempêtèrentun peus-onatdeurbel-
liqueuse.11sedit: D'aboid,il n'estpasabsolu-
mentimpossiblequelesacheteuisdefei,mescom-
patrioteset ennemis,ne piennciitmalla chose,
et qu'aulieude se laisseïluei, ils nenietuent
moi-même.Ensuite,mêmeenfaisantmaichertous
mesdomestiques,nousne pounonsgauler tous
lespasssges.Enfinleprocédémecouteiafortcher,
pluscherquenevautlerésultat.

M.Prohibantallaittristementserésigneran'être
quelibrecommetoutle inonde,quanduntlaitde
lumièrevintîllumineisonceiveau.

Ilseiappellequ'ilYaàParisUnegrandefabrique
delois.Qu'est-cequ'uneloi? se dit-il.G'estune
mesuteà laquelle,unefoisdéciétée,bonneou
mauvaise,chacunesttenude se conloimer.Pour
l'exécutiond'icelte,onorganiseunefoicepublique,

3



et pourconstituerladiteforce"publique,onpuise
danslanationdeshommeset del'argent,

Si doncj'obtenaisqu'il sortîtde lagrandefa-
brique parisienneune toutepetiteloi portant:
«Leferbelgeestprohibé,» j'atteindraislesrésul-
tats suivants: le gouvernementferaitremplacer
lesquelquesvaletsquejevoulaisenvoyerà la fron-
tièreparvingtmillefilsde mesforgerons,senu-
rîers,cloutiers,maréchaux,aitisans,mécaniciens
et laboureursrécalcitrants.Puis, pour tenir en
bonnedispositionde joieel de santéces vingt
milledouatneis,il leur dîstribueiaît2o millions
defrancs,pris à ces mêmesforgerons,clouliers,
aitisanset laboitieuis.La gaideen sciaitmieux
laite; ellene me coûteraitrien, je îleseraispas
exposéà labiutalilédesbrocantcuis,je vendiais
le fer à monprix,et je jouiraisdela douceré-
créationdevoirnotregrandpeuple,honteusement
mystifié.Celalui apprendraità seproclamersans
cessele piécuiseuret le promoteurde toiltpro-
glèsenEurope.Oh1le traitseraitpiquant,et vaut
lapeined'elletenté.

Donc,M.Prohibantselenditâlafabriquedelois.
—Uneautrefoispcut-ètieje idcoiiterail'histôiie
desessouidesmenées; aujotlïd'huijeneveuxpar-
lerquedesesdémalcbesostensibles.—Ilht valoir
aupièsde MM.lesiégislateuiscetteconsidération:

teLeferbelgesevendenFranceà 10francs,
cequimeforcedevendrele mienaumêmeprix.
J'aimeiaismieuxle vendreà 18,et je no le puis
à causedecefeibelge,queDieumaudisse.Fibri-
quezuneloiquidise: «Le1erbelgen'enlrciaplu-,
«enFiance»»Aussitôtj'élèvemonprixdeb*fiancs,
et voicilesconséquencesi

« Pourchaquequintaldeferquejelivreraiau
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public,au lieude recevoir10 francs,j'en tou-
cherai15, je m'enrichuaiplusvite; je donne-
rai plusd'étendueà monexploitation,j'occuperai
plusd'ouvrieis.Mesouvnersetmoiferonsplusde
dépense,augrandavantagede nosfouinisseutsà
plusieurslieuesà laronde.Ceux-ci,avantplusde
débouchés,ferontplusdecommandesà t'industne,
et de piocheenpiochel'activitégagneiatoutle
pays.Cettebienlieuieusepiècedocent sousque
vousfereztombeidmsmoncoffie-foit,commeune
pieireque l'on jettedansunlac,feralajonneiau
loinun nombieinfinide ceiclesconcentriques.»

Chaimesdecediscoins,enchantésd'apprendre
qu'ilest aiséd'augmentenletiislativenientla for-
Un^d'unpeuple,lesfabricantsde loivotèientla
îesUiclion.Quepaile-t-onde tiavailet d'écono-
mie?disaient-ils.Aquoiboncespéniblestnoveiis
d'augmenterlarichessenatioinle,puisqu'undécret
y suffit?

Eteneffet,laloieut touteslesconséquencesan-
noncéespai M,Piolnbatit:seulementelleeneut
d'auliesaussi; cai, leudons-luijustice,il n'avait
pasfaitun raisonnementfaux,musunlaisontie-
nientincomplet.En icclainaiilunprivilège,ilen
fViitsignaléleseffetsqu'onvoit,laissantdansPom-
liieceuxqu'onne voitpas. Iln'avaitinonliéque
deuxpeisonnages,quandil y ena tioisenscène.
C'està nousde lepaiei ctt oubliinvolontaire
ouprémédité.

Oui,l'écudétournéainsiléyslilivemenlversle
coffie-foitdeM,Piohibant,constitueunavantage
pourlui et pouretnx dontil doitencouiageile
travail.— Etsi ledécietavaitfaitdescendiccet
écude la lune,cesbonseffetsnosciaientcotitic-
balancéspar aucunmauvaiseffetcompensateur
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Malheureusementce n'estpas dela Urnequesort
lamystérieusepiècedecentsous,maisbiendela
poched'un forgeron,cloutier,chairon,maréchal,
laboureur,constructeur,en un mot,de Jacques
Bonhomme,qui ladonneaujourd'huisansrecevoir
unmilligrammede lei deplusquedu tempsoù il
le payait10fiancs.Aupienueicoupd'oeil,ondoit
s'apeicevoiiquececichangebienla question,car
bien évidemmentle profitde M. Prohibantest
compensépai lape)te de JacquesBonhomme,et
toutce que M.Pioliibantpouiiafairedecetécu
pourl'encouiagementdu tiavailnational,Jacques
Bonhommel'eûtlaitdemême.Lapierren'estjetée
sui un pointdu lacquepucequ'ellea élélégisla-
tiveinenlempêchéed'êtiejetéesur unautre,

Donccegu'onnevoitpascompensecequ'onvoit,
etjusqu'iciil teste, poiulésidudel'opéiation,une
injusticeet,chosedéplorable! ulteinjusticeperpé-
tréeparlaloi.

Cen'est pastout. J'aiditqu'onlaissaittoujours
dans l'ombleun tioîsièmepeisonnage.11fautque
je le fasseici paraîlie,afinqu'ilnousrévèleune
secondepertede 5 fiancs.Aloisnousauronsle
résultatde l'évolutiontouteiiltèie.

JacquesBonhommeestpossesseurdo15 francs,
fruitdo sessueurs.Noussommesencoieau temps
oùil estlibre.Quefait-ildeses15francs?11achèle
unarticledemodespoui10lianes,etc'estaveccet
ailicledémodesqu'il payemuquel'intermédiaire
payepouilui)lequintalde ferbelge.Il resteen-
coieàJacquesBonhomme5 lianes.Ilne lesjette
pasdansla rivièie,mais{etc'estce qusonnevoit
pas)il tes donneà un industrielquelconque,par
exempleàunhbiaiie,eonlieleDiscourssur Vhis-
toireuniverselled̂oBossUet.



Ainsi,encequiconcerneletravailnational,il
estencouragédanslamesurede15francs,savoir:

10francsquivontà l'articlePans;
5 francsquivontàla hbiaine;

Etquanta JacquesBonhomme,ilobtient,pour
ses15francs,deuxobjetsdesatistaction,sivoir:

1°Unquintaldefer;
2°Unlîvie.
Survientledécret.
QuedevientlaconditiondeJacquesBonhomme?

Quedevientcelledutravailnalional?
JacquesBonhommehviatitses15fiancsjusqu'au

deinieicentimeà M»Ptolubant,contieunquintal
de fer,n'a plusquelajouissancedecequintalde
fer.Ilperdlajouissanced'unIhieoudetoutautre
objetéquivalent»Hpeid5fiancs.Onen convient,
onne peutpasnepasenconvenir;onnepeutpas
nepasconvenirque,lorsqUelaîestnclioiihaussele
prixdeschoses,le consommateurpeidla diffé-
rence.

Mais,dit-on,letravailnationallagagne.
Noli,il nelagagnepas;car,depuisledécret,il

n'est encouragéquecommeil Pétaitavant,dansla
mesurede15francs.

Seulement,depuisle tlécict,les 15 fiancsde
JacquesBonhommevontà la méltilliugie,tandis

au'avant
ledécret,ilssepailageaieiitentrel'article

emodesetlalibrairie.
Laviolencequ'exeiceparlui-mêmeMPiohibant

à la fiotiitèteoucellequ'ily faitexeicerpat laloi,
peuventêtrejugéesfuitdifféremmentaupointde
vuemoial.Ily adesgensquipensentquelaspo-
liationpeidtouteson immoialitépouivuqu'elle
soitlégale»Quantà moi,je no sautaisimaginer
unecirconstanceplusaggiavante.Quoiqu'il en
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soit,ce qui estcertain,c'estqueleslèsullatséco-
nomiquessontlesmêmes. s

Tournezlachosecommevousvoudiez,maisayez
l'oeilsagace,etvousveirezqu'ilnesortnondebon
de la spoliationlégaleou illégale,Noushenions
pasqu'iln'ensortepourM.Piohibatitousonindus-
trie,oùsiVonveutpourletiavailnational,unpro-
fitdeh francs;maisnousaffunionsqu'il ensort
aussideuxpertes,l'unepouiJacquesBonhomme,qui
paje 15 francscequ'ilauil pour10;l'autrepour
letravailnational,quineieçoitplusla différence.
Choisissezcelledeces deuxpeitesaveclaquelleil
vousplaisedecompenserlepiofitquenousavouons
L'autren'enconstilueiapasmoins\iiiepertesèche,

Moralité:Yiolentein'estpaspioduiic,c'est dé-
liuire. Ohl si Violenter,c'était pioduire,nolie
Fianceseiaitplusrichequ'ellen'est.

VIII. I.C8Machines,

« Malédictionsih les machines! Ghaqueannée
leurpuissancepiogiessivevoueau paupeifsmedos
millionsd'ouvnçis,enleuienlevantle tiavail,avec
le tiavaillesalaîie,aveclesalairelepain!Malédic»
lionsui lesinachnics! »

Voilàlecri qui s'élèvedu piéjugévulgaire,cl
dontl'écholeteulitdanslesjouinaux,

Maismaudiielesmachines,c'estmaudirel'esprit
humain!

Cequimeconfond,c'estqu'ilpuisseseîcncon-
trci unhommequi se senteà l'aisedansunetelle
doctrine.

Careiitili,si elleestvraie,quelleenestla consé-
quencerigouieusc? C'estqu'iln'ya d'activité,do
bicn-êlie,dorichesses,de bonheurpossiblesquo
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pourlespeuplesslupides,frappé»d'Immobilisme
mental,à quiDieun'apas fait ledonfunestede
penser,d'observer,decombiner,d'inventer,d'ob-
tenirde plusgiandsrésultttsavecdemoindres
moyens.Aucontrane, leshaillons,leshuttesigno-
bles,la pauvieté,l'inanitionsontl'inévitablepar-
tagedetoutenationquichercheet tiouvedansle
1er,le feo,levent,l'électricité,lemagnétisme,les
loisdela chimieet dela mécanique,en unmot
danslesforcesdela nature,un supplémentà ses
propresfoices,et c'estbienle tas dedue avec
Rousseau: «Touthommequipenseestun animal
dépravé.»

Cen'estpaslotit: si cette doctrineest Vraie,
commetous les hommespensentet inventent,
commeloirs,en fait,depuisle prenneijusqu'au
demîei,etîichaqueminutedoleuiexistence,cher-
chentà fairecoopéieiles foicesnauuellesàfaire
plusavecmoins,à réduiieou leurmain-d'oeuvie
oucellequ'ilspayent,à itteindiela plusglande

^soinmepossiblede satisfactionsavecla moindre
{jotnmopossibledetiavail,il fautbienenconclure

3lie
l'humanitétoutcntièieest cntiaînêcveissa

écadence,piécisémetilpaicelleaspiiationintelli-
genteverslepiogresquitourmentechacundoses
înctnbies»

Dèsloisil doit êtieconstaté,par lastatistique,

3ueles
habitantsduLancastie,fuyantcellepatne

esmachines,vontcheicherdu tiavailenItlande,
où ellessont inconnues,et,parriiistohe,quela
barbarieassombritles époquesde civilisation,et
quelacivilisationbulledanslestempsd'ignoiance
etdebarbdiie.

Evidemmentily a danscetamasde conltadic-
lioiisquelquechosequichoqueetnousaveititque



~40~

le problèmecacheun élémentdeso'utîonquin'a
pasétésuffisammentdégagé.

Voicitoutlemystôie:derrièrecequ'onvoitgît
cequ'onnevoitpas.Jevaisessayerdelemettreen
lumière.Madémonstrationne pourraêtrequ'une
répétitiondelapiecédente,cai il s'agitd'unpro-
blèmeidentique.

C'estun penchantnaturelauxhommesd'aller,
s'ilsn'ensontempêchésparlaviolence,verslebon
marché,—c'est-à-diieversce qui,à satisfaction
égale,leurépaignedutravail,—quecebonmar-
chéleuivienned'unhabileproducteurétrangerou
d'unhabileproducteurmécanique.

L'objectionthéoriquequ'onadresseà ce pen-
chantest la mêmedansles deuxcas. Dansl'un
commedansl'autre,onlui reprocheletiavailqu'en
appaienteil Happedinertie.Oi,du travailrendu
nonmette,maisdisponible,c'estprécisémentce
quiledétermine,

Et c'est poinquoionluiopposeaussi,dansles
deuxcas, le mêmeobstacle,pratique,laviolence.
Lelégislaleiiiprohibela eoneuirenéeéltangèieet
inteidit la concuneiicemécanique.— Cai quel
aulie mo^enpeut-ilexisterd'anèterunpenchant
naluictàtousleshommesquedeleuiôteilalibellé?

Dansbeaucoupdepays,il estviai,le législateur
ne frappequ'unede cesdeuxconcunencesetse
boineà gémirsur l'autre.Celanepiouvequ'une
chose!cestque, danscespays,le législateurest
inconséquent»

Gelanedoitpasnoussutpiendre.Dansunefausse
voie,onest toujoursinconséquent,sans quoion
tueraitl'humanité»Jamaisonn'avuni onne verra
Unprincipefauxpousséjusqu'aubout.J'aiditail-
leuis: l'inconséquenceest la limitede l'absurdité,
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3'auraispuajouter: elleenesten mêmetempsla
preuve.

Venonsà notredétnoiistialion; elleneserapas
longue.

JacquesBonhommeavait2francsqu'ilfaisaitga-
gnerà deuxouvneis.

Maisvoiciqu'ilimagineunatiangementdecoi-
desetdepoidsqurabrègeletravaildemoitié.

Doncil obtientla mêmesatisfaction,épargne
1franc,etcongédieunouvrier»

11congédielinouviiei; c'estcequ'o7ivoit.
Et, lievovantquecela,ondit: «Voilàcomment

la rnisèiesuitlacivilisation,voilacoinnieiitla li-
belléest fataleà l'égalité.L'esprithumaina fait
uneconquête,et aussitôtun ouvuerest à jamais
tombédansle gotifftedu piupéiislne.Il supeut
cependantqueJacquesBonhommecontinueà faire
travaillerlesdeuxouvrais,maisilneleurdonnera
plusquedixsousàchacun,cal ils se feiontcon-
currencetlitreeuxet s'olîiuontauxlabais.C'est
ainsiquelesrichesdeviennenttoujouisplusriches
et lesptuvrestoujouispluspauvies.Illautrefaite
lasociété,»

Belleconclusionetdignedel'exorde!
Heuieusetnent,exoideetconclusion,toutcelaest

faux,paiceque,deinèielamoitiédu phénomène
qu'onvoit,\\yal'autiemoitiéqu'onnevoitpas.

Ohnevoitpasle fiaticépargnéparJacquesBon-
hommeetleseffetsnêcessaiiesdecetteépargne

Puisque,parnntedesoninvention,JtuquesBon-
hommenedépensepltisqu'unfrancenmaind'oeiivre
illapuuisuited'unesatisfactiondétciminée,il lui
resteunaulieliane.

Sidoncil yadanslemondeunouvrierquioffre
sesbrasinoccupés,ilyaaussidansle mondeun
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capitalistequioflreson francinoccupé.Cesdeux:
élémentsserencontrentet secombinent.

Et il eslclaiicommelejourqu'enliel'offreet la
demandedu travail,entrel'olfieet la demandedu
salaire,le îappoitn'estnullementchangé.

L'inventionet un ouvrierpayéavecle premier
francfontmaintenantl'oeuvrequ'accomplissaient
aupaiavantdeuxouvriers.

Le secondouvrier,payéavecle secondfranc,
réaliseuneoeuvrenouvelle.

Qu'ya-t-ildoncde changédansle monde? Hy
a Unesatisfactionnationalede plus, en d'autres
tenues,l'inventionest miecomplètegratuite,ult
profitgiatuitpouil'humanité,

Dela formequej'aidonnéeà madémonstration,
onpourrat'nercelleconséquence:

« C'estle capitalistequiîecueilletoutlefruitdes
machines.Laclassesalariée,siellen'ensouffteque
momentanément,n'en piotite jamais, puisque,
d'apiesvous-même,ellesdé})lacentune poiQondu
tiavailnationalsansle diminuer,il est vrai,mais
aussisans{'augmenter,»

Il n'cnttopas dansle |>lande cet opusculede
lésoudretouteslesobjections.Sonseulbut estdo
combattieun piéjugôvulgahe,Uès-dangereuxet
très-iépandu.Je voulaiscouver qu'unemachine
nouvellenemetendisponibilitéun certainnombre
debrasqu'enmettantaussietforcémentendispo-
nibilitéla rémunéiationquilessalarie.Cesbiaset
celleîêmunéiatioiise combinentpourproduirece

Su'il
étaitimpossiblede produiteavantl'invention;

'oùilsuitqu'elledonnepourrésultatdéfinitifun
accroissementdesatisfactionà travailégal.

Quirecueillecetexcédantdesalislaclions?
Qui?C'estd'abordle capitaliste,.'inventeur,le
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premierquise sertavecsuccèsde lamachine,et
c'estlàla récompensede songénieet de sonau-
dace.Danscecas,ainsiquenousvenonsdelevoit,
il îéalisesui lesfraisdeproductionuneéconomie,
laquelle,de quelquelilanièiequ'ellesoitdépensée
(etellel'esttoujours),occupejusteautantdebias
quelamachineena faitrenvoyei.

Maisbientôtlacôncuireiicelefoiceà baisserson
prixde ventedanslamesurede cetteéconomie
même.

Etalorscen'estplusl'mventeiuquirecueillele
bénéficedel'invention,c'estl'acheteurdupioduit,
leconsommatetu,lepublic,ycomprislesouvneis,
enunmot,c'estl'humanité.

Etcequ'onnevoitpas,c'estquel'épargne,ainsi
procuréeàtouslesconsommateurs,formeunfonds
oùlesalairepuiseunalimentquiremplacecelui
quelamachinea tni.

Ainsi,enrepienantl'exempleci-dessus,Jacques
Bonhommeobtientunpioduitendépensant2fiancs
ensalaires.

Grâceà soninvention,la main-d'oeuvrene lui
coûteplusque1fiane.

Tantqu'ilvendleproduitaumêmepiix,il ya
unouvrierdemoinsoccupéâ faiieceproduitspé-
cial,c'estcequ'onvoit;maisil ya unouviieide
plusoccupépaile fiancqueJacquesBonhommea
épargné: c'estcequ'onnevoitpas.

Loisque,pailainatcheiidtuieIledesehoses,Jacques
Bonhommeestîédmtàbaisseïde1lianele prixdu

pioduit,aloisil neléaliseplusuneépaigno;alois
il nedisposeplusde1 fiancpontcoinniaiideiau
tiavailnationalunepioduclionnouvelle.Mais,àcet
égaid,sonacquéieuiestmisà sa place,etcetac-
quêteut,c'estl'humanité,Quiconqueachètelepio-
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duitpaye1 francdemoins,épargnei franc,cl lient
nécessairementcetteépargneau servicedu fonds
dessalaiies:c'estencorecequ'onnevoitpas.

Ona donnédoceproblèmedesmachinesune
autresolution,fondéesurlesfaits,

Ona dit•Lamachineréduitlesfraisdeproduc-
tion,etfaitbaisserleprixduproduit.Labaissedu
produitprovoqueunaccroissementde consomma-
tion,laquellenécessiteunaccroissementdeproduc-
tion,et,endéfinitive,l'interventiond'autantd'ou-
vriersou plus,aprèsl'invention,qu'il en fallait
avant,Oncite,à l'appui,l'imprimerie,la filature,
lapresse,etc.

Cettedémonstrationn'estpasscientifique,
Il taudiaitenconcluieque,si la consommation

dupioduitspécialdontil s'agitrestaitstationnaire
oua peuprès,lamachinenuiiaitautiavail,^—Ce
quinestpas.

Supposonsquedansun paystousleshommes
portentdeschapeaux.Si,parunemachine,onpar-
vientà enréduirele prixdemoilié,il ne s'ensuit
pasnécessairementqu'onenconsommeiaJedouble

Drra-l-on,danscecas,qu'uneportionde trayail
nationala étéfiappéed'inertie?Oui,d'aprèsladé-
monstrationvulgaue.Non,selonla mienne;car,
aloisquedanscepayson n'achèteraitpasun seul
chapeaude plus,le fondsentierdes salairesn'en
demeureraitpasmoinssauf;cequiiraitdemoinsà
l'industriechapehèresetrouveraitdansl'économie
réaliséepartouslesconsommateurs,et iraitde là
salariertoutle travailquelamachinea renduinu-
tile,et provoquerun développementnouveaude
touteslesindustries.

Et c'estainsiqueleschosesse passent.J'aivu
lesjournauxà 80francs,ilssontmaintenantà 48.
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G'estuneéconomiede32francspourlesabonnés.
11n'estpasceitain,il n'estpasdumoinsnécessaire
queles32 francscontinuentà piendreladirection
del'industriedujournaliste;marscequiestceitain,
ce quiest nécessaire,c'estque,s'ilsne prennent
cettedirection,ilsenprennentuneautie.L'uns'en
S"itpourrecevoirplusde journaux,l'autrecour
semieuxnourrir,untroisièmepoursemieuxxêlir,
unquatrièmepoursemieuxmeubler.

Ainsilesindustriessontsolidaires.Ellesforment
unvasteensembledonttouteslespartiescommu-
niquentpardescanauxsecrets,Cequi est écono-
misésur l'uneprofiteà toutes.Ce qui impoite,
c'est de biencomprendreque jamais,au grand
jamais,leséconomiesn'ontheuauxdépensdutra-
vailetdessalaires.

IX. JLeCrédit.

Detouslestemps,maissurtoutdanslesdernières
années,on a songéà universaliserla richesseen
universalisantleciédît,

Jenecroispasexagérerendisantque,depuisla
révolutionde février,les pressesparisiennesont
vomiplusdedixnullebrochuraspréconisantcette
solutionduproblèmesocial.

Cettesolution,lielas1apourbaseunepureillusion
d'optique,si tant estqu'unillusionsoitunebase.

Oncommenceparconfondrele numéraireavec
les produits,puison confondle papier-monnaie
aveclenuméraire,et c'estde cesdeuxconfusions
qu'onprétenddégageruneréalité.

11fautabsolument,danscettequestion,oublier
l'argent,lamonnaie,lesbilletset lesautresinstru-
mentsaumoyendesquelslesproduitspassentde
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mainenmain,pournovoirqueles produitseux-
mêmes,quisontlavéritablematièreduprêt,

Car, quandun laboureurempruntecinquante
francspouracheterunechairue,cen'estpasenréa-
litécinquantefiancsqu'onluipiête,c'estlacharrue.

Et quandun marchandempruntevingtmille
fiancspouracheterunemaison,cen'estpasvingt
millefiancsqu'ildoit,c'estlamaison.

L'argentn'apparaîtlà quepourfaciliterl'arran-
gemententreplusieurspallies.

Pierrepeutn'êtrepasdisposéàprêtersacharrue,
et Jacquespeutl'êtreà prêtersonargent.Quefait
aloisGuillaume?11empiuntel'argentde Jacques,
et, aveccet argent,il achètelacharruedePieire.

Mais,en lait, nuln'empruntede l'argentpour
l'argentlui-même.Onempruntel'argentpourar-
riverauxproduits.

Or,dansaucunpays,il ne peutse transmettre
d'unemainà l'aulieplusdeproduitsqu'iln'yena.

Quelleque soitla sommede numéraireet de
papierquicircule,l'ensembledes emprunteursne
peutrecevoirplusdecharrues,demaisons,d'outils,
d'approvisionnements,de matièrespremières,que
l'ensembledesprêteursn'enpeutfournir.

Carmettons-nousbiendansla têtequetoutem-
prunteursupposeun piêteur,et quetout emprunt
impliqueun piêt.

Celaposé,quelbienpeuventfairelesinstitutions
decrédit?C'estdefaciliter,entrelesemprunteurs
et lesprêteurs,lemoyende se trouve!et des'en-
tendre.Mais,ce qu'ellesne peuventfaire,c'est
d'augmenterinstantanémentla massedès objets
empruntéset prêtés.

Il le faudraitcependantpour quele butdesré-
formateursfût atteint,puisqu'ilsn'aspirentà rien
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moinsqu'àmelliodescharrues,desmaisons,des
outils,des approvisionnements,desmatièrespie-
mièresentrelesmainsdetousceuxquiendésirent,

Etpouicelaqu'imaginent-ils?
Donneranprêtlagarantiedel'Etat.
Approfondissonslamattèie,caril y a làquelque

chosequ'onvoitetquelquechosequ'onnevoitpas.
Tâchonsdevoirlesdeuxchoses.

Supposezqu'iln'y ait qu'unecharruedans le
mondeetquedeuxlaboureuisy prétendent.

Pierreestpossesseuidelaseulecharmequisoit
disponibleenFrance,JeanetJacquesdésirentl'em-
prnntei.Jean,paisaprobité,parsespropriétés,par
sabonnerenommée,oflredesgaranties.Oncroiten
lui; il a duoédit, Jacquesn'inspirepasdecon-
fianceoueninspiremoins.Naturellement,il arrive
quePierreprêtesa chanueà Jean.

Maisvoicique,sousl'inspirationsocialiste,l'Etat
intervient,et dità Pierre: Prêtezvottecharrueà
Jacques,jexousgaianlisleremboursement,etCette
garantievautmieuxquecellede Jean,caril n'a
queluipourîépondredelui-même,etmoi,je n'ai
jien, il estvrai,maisje disposede la fortunede
touslescontribuables:c'estavecleuisdeniersqu'au
besoinjevouspayeraileprincipalet l'intérêt.

Enconséquence,Pienepiêtesa chairue à Jac-
ques: C'estcequ'onvoit.

Et lessocialistesse frottentlesmains,disant:
Voyezcommenotreplana réussi.Giâceà l'inter-
ventiondel'Etat,lepauvreJacquesaunecharrue.
I!neseraplusobligéàbêclierla terie:levoilàsur
laîoutedela foitune.C'estunbienpourluiet un
profitpourlanationpriseenmasse.

Ehnon1Messieurs,cen'estpasunprofitpourla
nation,carxoicicequ'onnevoitpas,
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Onne voitpa>quelacharruen'aétéà Jacques
queparcequ'elleira pasétéà Jean,

Onnevoitpasque,siJacqueslaboureaulieude
bêcher,Jeanseraréduitabêcheraulieudelabourer.

Que,parconséquent,cequ'onconsidéraitcomme
un accroissementdeprêt n'estqu'undéplacement
depiet.

Enoutre,onnevoitpasquecedéplacementim-
pliquedeuxpiofondesinjustices.

InjusticeenversJean,qui, aprèsavoirméritéet
conquislecréditparsaprobitéetsonactivité,s'en
voitdépouillé.

Injusticeenverslescontribuables,exposésàpayer
unedettequine lesregardepas.

Dira-l-onque le gouvernementoffreà Jeanles
mêmesfacilitesqu'àJacques?Maispuisqu'iln'ya
qu'unechairuedisponible,deuxne peuventêtre
piêlees.L'argumentrevienttoujoursà direque,
grâceà l'interventiondel'Etat,ilsefeiaplusd'em-
pruntsqu'ilnepeutsefairedeprêts,carlacharrue
représenteicilamassedescapitauxdisponibles.

J'ai réduit,il estviai,l'opérationà sonexpres-
sionlaplussimple;maiséprouvezà lamêmepiene
detouchelesinstitutionsgouvernementalesdecrédit
lespluscompliquas,vousvousconvaincrezqu'elles
ne peuventavoirquecerésultat: déplacerlecrédit,
lionYaccroitre.Dansunpaysetdansuntempsdonné,
il n'yaqu'unecertainesommedecapitauxendispo-
nibilité,et tousseplacent.Engarantissantdesin-
solvables,l'Etatpeutbienaugmenterlenombredes
emprunteurs,fairehausserainsiletauxdel'intérêt
(toujoursau préjudreeducontribuable); mais,ce
qu'ilnepeutfaire,c'estaugmenterle nombiedes
piêleur.set l'importancedu totaldespiêts.

Qu'onne m'imputepojht,cependant,unecon«
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clusiondontDieumepréserve,Je disquelaloine
doitpointfavoriserartificiellementlesempiunls;
maisje ne dispasqu'elledoiveartificiellementles
entraver.S'ilse tiouvodansnotioîégimehypothé-
caireouailleursdesobstaclesà la diffusionet à
l'applicationdu crédit,qu'onlesfassedisparaître;
riendemieux,liendéplusjuste,Maisc'estlà,avec
la liberté,toutcequedoiventdemanderà laloides
réfoimateuiadignesdecenom.

. X. Ii'Algérie. ,

Maisvoiciquatreorateursquisedisputentla tri-
bune.Ils parlentd'abordtousà la fois,puisl'un
aprèsl'autre.Qu'ont-ilsdit? Defoit belleschoses
assuiémeiilsurla puissanceet la giaiuleurde la
France,sur lanécessitede semerjiourrécoller,
surlebrillantavenirdenotregigantesquecolonie;,
sur l'avantagede déveiseïau loinletiop-plemde
notre population,etc., etc., magnifiquespièces
d'éloquencetoujoursornéesdeceltepêioiaison:

«Votezcinquantemillions(plusoumoins)pour
faireenAlgériedesportset des loules; pouiy
transporterdescolons,loinbâtndesmaisons,leur
défricherdeschamps.Parlavousaine/,soulagéle
travailleurfiançais,encoiuagéle travailafricain,
et faitfructifierlecommercemarseillais.C'esttout
profit.»

Oui, celaest vrai,si l'onne considèrelesdits
cinquantemillionsqu'àpartirdumomentoùl'Etat
les dépense,si l'onregardeoù ilsvont,nond'où
ilsviennent;si l'ontientcompteseulementdubien
qu'ilsferonten sortantducoffredes percepteurs,
etnondu mal qu'ona produit,nonplusque du
bienqu'ona empêché,enlesy faisantentrer;oui,

4
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îicepointdevueboiné,toutestprofit,Lamaison
bâtieenBaibaric,c'estcequ'onvoit;leportcreusé
enBaibaric,c'estcequ'onvoit; letiavailprovoqué
enBarbarie,c'estcequ'onvoit; quelquesbrasde
moinsen Fiance,c'estcequ'onvoit,Un grand
mouvementdemarchandisesàMarseille,c'esttou-
jourscequ'onvoit.

Maisil y a autrechosequ'onne voitpas, C'est
quelescinquantemillionsdépensésparl'Etatne
peuventplusl'êtie,commeilsl'autaientété,parle
contribuable.Detoutlebienattribuéà ladépense
publiqueexécutée,ilfautdoncdédunetoutlemal
dela dépenseprivéeempêchée;—à moinsqu'on
n'aillejusqu'àdirequeJacquesBonhommen'aurait
rienfaitdespiècesde centsousqu'ilavaitbien
gagnéesetquel'impôtluiravit;asseitionabsurde,
cai,s'ils'estdonnéla peinede lesgagner,c'est
qu'ilespéraitavoirlasatisfaction,des'enservir.11
auraitfaitreleveilaclôturede sonjardin,etnele
peutplus,c'estcequ'onnevottpas.Ilauraitfaitmar-
neisonchamp,etnelepeutplus,c'estcequ'onne
voitpas,11dînaitajoutéunétageà sachaumièic,et
nelepeutplus,c'estcequ'onnevoitpas.11aurait
augmentésonoutillage,et nelepeutplus,c'estce
qu'onnevoitpas.11seseiaitmieuxnomrj,mieux
vêtu,il alliaitmieuxlaitinstiuiresesfils,il auiait
auondiladotdesalille,clnelepeutplus,c'estce
qu'onnevoitfMs.Ilseseraitmisdansl'association
dessecoursmutuelsetnelepeutplus,c'estcequ'on
nevoitpas.D'unepaît,lesjouissancesquiluis.ont
ôtées,et lesmoyensd'actionqu'ona détruitsdans
sesmains; del'autre,le tiavaildu terrassier,du
chaipentier,du foigeron,du lailleui,du maître
tlc^oled^sonvillage,qu'ileûtencouragé,etquise
tiouvoanéanti,c'esttoujourscequ'onneooitpas.
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Oncomptebeaucoupsur la prospéritéfuturedo
l'Algérie;soit.Maisqu'oncompteaussipourquel-
quechoselemaïasmedont,enattendant,onfiappo
inévitablementla Fiance,Onmemontrelecom-
mercemaisoilldis;mais,s'ilseJfaitaveclepioduit
del'impôt,jemontreiaitoujoursuncommeiceégal
anéantidansle restedupajs.Ondit: « Voilàun
colontraiispoitéenBaibarie'jc'estun soulagement
pourla populationquirestedansle pays.»Jeré-
ponds;Commentcelasepeut-il,si en tianspoiltnl
lecolonà Àlgei,ony a liansportéaussideuxou
troisfoislecapitalquil'auraitfaitvivreenFiance1?

Leseul butquej'aienvue,c'est de lauecom-
prendieau lecteurque, danstoutedépensepubli-
que,dernèiole bienapparentil ya un malplus
difficileàdiscernei.Autantqu'il est en moi,je
voudraislui faireprendiel'habitudedevoirl'uncl
l'aulieetdotenircomptedesdeux.

Quandunedépensepubliqueestproposée,il faut
l'examinerenelle-même,abstiactionfaitedu pré-
tenduencouiagementquienrésultepourle tiavail,
carcetencouiagementestunechimère.Cequefait
à cetégardla dépensepublique,ladépenseprivée
Peutfaittoutde même.Doncl'intérêtdu travail
esttoujourshorsdecause.

Il n'entiepasdansl'objetdecetécritd'apprécier
lemériteintrinsèquedesdépensespubliquesappli-
quéesà l'Algérie.

Maisjenepuisreteniruneobservationgénérale.
C'estque la piésomptionest toujoursdéfavorable
1M.leministredelaguenea affirmédernièrementque

chaqueindividutransporteenAlgérieacoûtéal'État8,000tr.
Or,ilestpositifquelesmalheureuxdontils*ittitauiaient
trtt.bienvécuenIratitesuruncipitalde4,000fr Jede-
mandeenquoi1onsoulagelapopulationfrançaise,quiudon
luiôteunhommeetlesmoyensd'existenceded»ux.
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auxdépensescollectivesparvoied'impôt,Pour?
quoi? Levoici:

D'aboid,la justiceensouffretoujoursquelque
peu.PuisqueJacquesBonhommeavaitsuépourga-
gnersapiècedecentsousenvued'unesatisfaction,
il estaumoinsfâcheuxqueleliseinterviennepour
enleveràJacquesBonhommecettesatisfactionet la
conféieià un autre.Ceites,c'estalorsaufiscouà
ceuxquilefontagirà donnerdebonnesraisons.
Nousavonsvuquel'Etatendonneunedétestable

3uand
ildit; «Aveclescentsous,je feraitravailler

esouvriers,»carJacquesBonhomme(sitôtqu'il
n'auraplusla cataracte)nemanquerapasde ré-

Eondre
: «Morbleu!aveccescentsous,je lesferai

ientravaillermoi-même.»
Celteraisonmisedecôté,lesautresseprésentent

danstouteleurnudité,etledébatentreleliseet le
pauvreJacquess'entrouvefoitsimplifié.Quel'Etat
luidise: «Je te prendscentsouspourpayerlegen-
darmequitedispensedeveillera tapropiesûreté;
-—pourpaverlamequetu traversestouslesjours;—pourindemniserlemagistratqui faitrespecter
la propriétéet taliberté;—pejurnourrirlesoldat
qui défendnosfrontières,» JacquesBonhomme
payeiasansmotdire,ouje metrompefort.Maissi
l'Etatluidit: ceJeteprendslescentsouspour3te
donnerun soude piunedanslecasoùtu auras
biencultivétonchamp5<—oupourfaireapprendre
à tonfilscequetuneveuxpasqu'ilapprenne;—
oupouiqueM.leministreajouteun centunième
platàsondiner; —jete lesprendspourbâtirune
chaumièreenAlgérie,saufà te prendrecentsous
deplustousjesanspoury entreteniruncolon,et
autiescentsouspourentretenirunsoldatquigarde
lecolon,etautrescentsouspouientretenuungé~
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néralquigaidele soldat,et<\,olç„» il mesemblo
entendrele pauvreJacquess'ecrîer: «'Ceîégime
légalressemblefoit auiégimedolaloiêldeBonds!>>
Etcommel'Etatprévoitl'objection,quefait-if?Il
b)ouilletoutesthoses; il tait apparaîtrejustement
cetteraisondétestable,qui déviaitêtie sdnsin-
fluencesur laquestion; il pailede l'effetdescent
sous sur le travail: il montrele cuisinieret le
fournisseurdu imnistic; il montreun colon,un
soldat,un généial,vivantsur les cinqfiancs;il
montreenfince qu'on voit,et »antque Jacques
Bonhommen'aurapas apprisa mettreen legard
cequ'onnevoitpas, JacquesBonhommeseiadupe.
C'estpourquoije m'tfloicede le lui enseignerà
giandscoupsdeiéjielititms.

De ceque les tieptusespubliquesdéplacentle
travailsansPaccioîiie,il en îésiiltecontieelles
une secondeet giave présomption,Déplacerle
tiavail,c'est déplace!les iiavaillenrs,c'est trou-
blerles loisnatuiellesqui piésidentà la distribu-
tion de la populationsui le teintone. Quand
50millionssontlaissésau contribuable,commele
contribuableestpaitout, ilsalimententdu travail
danslesquarantemillecommunesdeFiance;ils
agissentdansle sensd'unlienqui letientchacun
sursaterrenatale;ilsse partissent sur tousles
travailleurspossibleset sur toutesles industries
imaginables.Quesi l'Elit, soutuantces50millions
auxcitoyens,lesaccumuleet les dépensesur un
point donné,il atlnesur ce point une quantité
proportionnelledetiavaildéplacé,un nombrecor-
respondantde travailleursdépaysés,population
flottante,déclassée,etj'osediie dangereuse,quand
lefondsestépuise!—Maisilarnvececi(etjerentie
par là dansmonsujet): cetteactivitéfiévreuse,et
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pourainsiditesouffléesurun étroitespace,frappe
touslesîcgatds,c'estcequ'onvoit; le peupleap-
plaudit,s'énieiveillesur labeautéetla facilitédu
procédé,en léclamelerenouvellementetl'exten-
sion.Cequ'il ne voitpas, c'est qu'unequantité
égaledetravail,probablementplusjudicieux,a été
frappéed'inertiedanstoutleicslodela France,

AI, lîuargno et Im\c,

Cen'estpasseulementenmalièiodedépenses
publiquesquecequ'onvoitéclipsecequ'onnevoit
pas.Enlaissantdansl'ombrelamoitiédel'économie
jiolitique,cephénomèneinduitauneiatissemorale.
Il poitelesnationsà considérercommeantagonis-
tesleursintérêtsmorauxetleursintérêtsmatériels,
Quoideplusdécourageantetdoplustriste?

Voyez:
Il n'yapasdepèredefamilleouinesefasseun

devoird'enseignerà sesenfants1oidre,l'arrange-
ment,l'esputde conseivation,l'économie,lamo-;
délationdanslesdépenses.

Il n'ya pasdoicligionquine tonnecontrele
fasteet le luxe.C'estfortbien;mais,d'unautre
côté,quoidepluspopulairequecessentences:

«Thésauiier,c'cstde»sécheilesveinesdupeuple.»
«Leluxedesgrandsfaitl'aisancedespetits.»
«Lesprodiguesseruinent,maisilsenrichissent

l'Etat.»
«C'estsurlesuperfludurichequegermelepain

dupauvre.»
Voilà,certes,entrel'idéemoraleetl'idéesociale,

uneflagrantecontradiction.Qued'espritséminents,
aprèsavoirconstatéleconflit,reposenten paix!
G'estce quejen'aijamaispucomprendre; caril
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mesemblequ'onne peutrienépiouverdeplusdou-
lomcuxqtted'apeiccvoiideuxtendancesopposées
dansl'humanité.Quoilellearriveà la"dégradation
parl'unecommepar l'autreextrémité?Économe,
elletombedansla misère!piodigue,elle s'abîme
dansla déchéancemorale!

Heuieusementque les maximesvulgairesmon-
trentsousun fauxjourl'epaigneet le luvc,ne te-
nantcompteque do ces conséquencesimmédiates
qu'onvoit,et nondeseffetsultérieursqu'onnevoit
ï>as.Essayonsderectifieicettevueincomplète.

Mondoret son frèreAriste,ayantpaitagél'hé-
ritagepaternel,ont chacuncinqiîantemillefiancs
de rentes.Mondorpiatiquela plulanthrophieà la
mode.C'estcequ'onnommeunbourreaud'argent.
Il renouvellesou mobilierplusieursloispai an,
«changeseséquipagestouslesmois;on citelesin-
génieuxprocèdesauxquelsil a îecourspomenavoir
plustôtfini;bief,il Lutpâlirlesvivcuisde Balzac
et d'AlexandreDumas. y

Aussiil faut entendiole concertd'élogesqui
toujoursl'environne!ceParlez-nousde Mondor!
viveMondûi!C'estlebienfaiteuidel'ouvriei; c'est
laprovidencedu peuple.Ala venté, il se vautre
dansl'orgie,il éclabousseles passants;sa dignité
et la dignitéhumaineen souflientquelquepeu...
Mais,bah!s'il ne seîendpasutileparlui-même,
il serendutilepar safortune.Hlaitcirculerl'ar-
gent: sacournedésemplitpasdefournisseursqui
seretirenttoujourssatisfaits.Nedit-onpasque,si
l'orestrond,c'estpourqu'ilîoule?»

Aristea adoptéun plandeviebiendifférent.S'il
n'estpasun égoïste,il estaumoinsun individua-
liste,caril raisonnesesdépenses,nelechercheque
desjouissancesmodéréeset raisonnables,songeà
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l'avenirdesesenfants,et, pontlâcherle mot,il
économise.

Etil fautentendrecequeditdeluilevulgaire:
«Aquoiestboncemauvaisriche,cefesse-mat-

Ihieu?Salisdoute,ilyaquelquechosed'imposantet
deloueliantdanslasimplicitédesavie;il estd'ail-
leiushumain,bienlaisanl,généieux,x\wsi\calcule.
11nemangejuistoussesleveuus.Sonhôteln'estpas
sanscesseîespleiidissantel touibillonnanLQuelle
reconnaissances'acquieit-ilparmilestapissieis,les
canossieis,lesmaquignonset lescoiiliseuisl»

Cesjugements,funestesa lamoule,sontfondés
surcequ'ily aunechosequifiappelesyetix: la
dépensedupiodlguo;etuneautrequis'y'deiobe:
ladépenseégaleet mêmesupéiieuiedeIéconome.

Matsleschosesontétési admuableinentaiian-
géespai ledivinmventeuidel'oidiesocial,qu'en
ceci,commeen tout,l'économiepolitiqueet la
monde,loinde se heuilcr,concoidenl,et quela
sagessed'Arisfeestnon-seulementplusdigne,mais
encoreplusprofitablequelaJoliedeMondor*

Etquandjedispluspiolilable,je n'entendspas
diteseulementpiontablea Ariste,oumémoàlaso-
ciétéengéneidl,lndispluspiolilableauxouvriers
actuels,à Iindustriedujoui,

Pûtiile ptouvei,il sullitdeniûtliosonsl'oeilde
l'espiitcestoiiscquencescachéesîles«cfionshu-
maine''quel'oeildueoipsnevoitpas,

Oui,la piûiiigahlédo Momloia deseffetsvisi-
blesà tonslesiegatds.chacunpeutvoîisesber-
lines,seslandaus,sespltaélotis,lesmignaidespoin-
tuiesdeses plafonds,ses richestapis,l'éclatqui
jaillitdesonhôte).Chacunsaitquesespursang
courentsurle luri,Lesdîtieisqu'ildonneà l'hôtel
deParisairelentlaloulesurlebôulevaid»et l'on
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sedit: Voilàunbravehommequi, loinderienré-
seiveide ses îevenus,ébièchepiobabtementson
capital.—C'estcequ'onvoit.

Il n'estpasaussiaiséde voir,au pointde vue
de l'intérêtdestiavailleurs,ce quedeviennentles
revenusd'Anste.Suivons-lesà la tracecependant,
et nousnousassuieiolisquetous,jusqu'à la der-
nièreobole,vontlauetiavailleide-,crvrrers,aussi
cettamementque les îevenusdeMondor.Il n'y a
que celte différence: la folledéptnsedeMondor
estcondamnéeà décroîtiesanscesse'età rencon-
trerun tenuenéccssaîie,la sagedépensed'Àtiste
ira grossissantd'annéeen année.

Et, s'il en est ainsi, celles,l'intérêtpublicse
trouved'accordaveclamoiaie»

Aristedépense,pouilui et samaison,vingtmille
francsparan Sicelanesuffisaitpasàsonbonheur,
il ne méiileiaîtpas le nomde sage,Il est touché
desmauxqui pèsentsui lesclassespauvies;il se
cioit, en conscience,tenu d'y appuitet quelque
soulagement,et consacredixmillefrancsàdesactes
debienfaisance.—Paimiles négociants,les labri-
cants,lesagriculteurs,il a des amismomentané-
mentgèiiés.H slnloitnedehtir situation,afinde
leuivetur en aideavec pnidenceet efficacité,et
destineàcelteoeuvreericoiedix millebancs,*~
Enfiii,il n'oubliepasqu'il a desjillesà tlotei,des
lilsauxquelsil doitassuteilin avenu, et, en con-
séquence,il s'imposeledevoird'épaigiieiet depla-
ceitouslesansdixmillelianes,

Voiciponcl'emploidesesie\enusî
1»Dépensepeisomielle,.... 20,000francs»
2*Bienfaisance ; » . . 10,01*0*-
3»Setvicesd'amitié,...... 10,000 —
¥ Epaigiie.»^ , » 10,000 —
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Reprenonschacundeceschapitres,etnousver-
ronsquepasuneseuleobolen'échappeau travail
national.

1°Dépensepersonnelle.Celle-ci,quantauxou^-
vriersetfournisseurs,adeseffetsabsolumentiden-
tiquesà unedépenseégalefaiteparMondor»Cela
estévidentdesoi;n'enparlonsplus.

2°Bienfaisance.Lesdixnullefrancsconsacrésà
cettedestinationvontégalementalimenterl'indus-
trie; ilspaiviennentauboulanger,aubouclier,au
maiebanrtd'habitset de meubles.Seulementle
pain,laviande,lesxètementsneserventpasdirec-
tementà Ariste,maisà ceuxqu'ils'estsubstitués»
Orcettesimplesubstituliondun consommateurà
un auiie n'affecteen rien l'industriegénérale.
Qu'Aiisledépensecentsousouqu'ifprieunmal-
heureuxdelesdépenserà saplace,c'esttoutun.

3oServicesd'amitié.L'amià quiAristeprêteou
donnedixmillefrancsne lesîeçoitpaspouiles
enfouir;celarépugneà Vllypothèse.Il s en seil
pourpayerdesntaichaiidisesoudesdettes»Dansle
premiercas,l'industrieestencouragée.Oseta-t-on
direqu'elleaitplusà gagnerà l'achatparMondor
d'unpur sangdedixmillefrancsqu'àl'achatpar
Aristeousonamidedixmillefiancsd'étoffes?Quesiceltesommeseilàpayeiunedette,toutcequien
résulte,c'estqu'ilappaïaîtunttoisièinepersonnage,
lecréancier,qiiitoUcheialesdixmilleIratics,mais
quicotteslesemploieraà quelquechosedansson
commeice,sonusineousonexploitation,C'estun
ïiiteimédianedeplusenlieAirsteet lesouvriers,
Lesnomspropieschangent,la dépenseleste,et
Peiicouiagemeiita rindusiricaussi»

4°Epaigne»Restentlesdixmillefuiic*épargnés\^~et c'esticiqu*aupointdovuedel'ciieouiage-
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mentauxarts,àl'indiisliie,autravail,auxouvriers,
Mondorparaîttrès-supéneuià Ariste,encoreque,
sousle rapportmoial, Anslese montiequelque
peusupéueuià Mondor.

Cen'estjamaissalisun malaisephysique,quiva
jusqu'àla souffrance,que je voisl'apparencede
tellescontradictionsentrelesgiandesloisdelana-
luie, Sil'humanitéétaitléduiteà opterentredeux
paitisdontl'unblessesesintéiêtset failliesacon-
science,il nenousresteuitqu'àdésespéieideson
avenu.Honteusementil n'en estpasainsi.—Et,
pourvoirAnslelepiendiesa supérioritééconomi-
que,aussibien quesasupérioritémoialo,il suifit
de compiendtoce consolantaxiome,qui n'enest
pasmoinsviai pouravoirUnephysionomiepara-
doxale: Épargner,c'estdépenser.

Quelestlebutd'ÀnsIeenéconomisantdixmille
francs?Est-ced'enlonîideuxmillepiècesde cent
sousdansune cachettedosonjaidin?Nonceltes,
il entendgiossiisoncapitalet sonlevenuEncon-
séquence,cet argentqu'iln'emploiepasà acheter
dessatisfactionspersonnelles,il s'ensertpourache-
terdestelles,unemaisond̂esrentessurl'Etat,des
actionsindustrielles,oubienil leplacechezunné-
gociantouunbaiiqUîet»Suivezlesécusdanstoutes
ceshypothèses,et vousvousconvaiuciezque, par
l'intermédiairedes vendeuisou empitmteuis,ils
vontaiiinenletdu travailtoutaussisûieinentque
ri Ariste,à l'exempledesonfièie,leseûtéchangés
contiedesmeubles,desbijouxetdeschevaux.

Car,lôisqueAristeachètepourdixmillefiancs
de leiresoudelentes,il esldéterminépallaconsi-
dàalionqu'iln'apalsbesoiniledépenseïeeltesommc,
puisquec'estcedontvousluifaitesungrief.

Mais,îlemême,celuiquilutvendla teneou la
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renteestdéterminéparcelteconsidération,qu'ila
besoinde dépenserles dixmillefiancsd'unema-
nièrequelconque.

Detellesortequela dépensesefaitdanstousles
cas,ouparAristeouparceuxquisesubstituentàlui.

Aupointdevuedelaclasseouvrière,del'encou-
ragementautiavail,il n'ya doue,entrelaconduite
d'Aristeetcellede Mondor,qu'unedifférence.La
dépensede Mondorétant directementaccomplie
par lui,etautourde lui,on lavoit,Celled'Ariste,
s'exécutanten partiepar desintermédiaireset au
loin,onnelavoitpas.Mais,aufait,et pourquisait
rattacherleseffetsauxcauses,cellequ'onne voit
pasestaussicertainequecellequ'onvoit»Cequile
prouve,c'estquedanslesdeuxcaslesécuscircu-
lentt etqu'il n'enrestepasplusdanslecoffre-fort
dusagequedansceluidudissipateur.

Il estdoncfauxdedirequel'êpargricfaitun tort
actuelà l'industrie.Sousce rapport,elleest tout
aussibienfaisantequeleluxe.

Maiscombiennelui est-ellepassupérieure,si la
pensée,aulieudeserenfermerdansl'heurequifuits
embrasseunelonguepériode1

Dixanssesontécoulés.QuesontdevenusMondor
et sa fortune,et sagrandepopularité?Toutcelaest
évanoui.Mondorestruiné;loindelépandresoixante
millelunes,tous[esans,dansle corpssocial,il lui
estpeui-ètreà charge.Entouscas,ilne faitplus
lajoiedesesfournisseurs,il necomptepluscomme

Etotnoteur
desarts et del'industrie,il n'estplus

onà rienpourlesouvriers,nonplusqtiesarace,
qu'illaissedansla déltesse.

Auboutdesmêmesdixans,non-seulementAriste
continueàjelettoussesîcvcimsdanslacirculation,
maisil y jettedes revenuscroissantd'aiméeen
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année.Il grossitlecapitalnational,c'est-à-direle
fondsquialimentele salaire,et commec'estde
l'importancede ce fondsquedépendlademande
desbras,il contribueà accroîtreprogressivement
la rémunérationdela classeouvrière.Vient-ilà
mourir: il laissedesenfantsqu'ila misàmêmede
le îemplacerdanscetteoeuvredeprogrèset deci-
vilisation,

Souslerapportmoral,lasupérioritéde l'épaigne
sur le luxeest incontestable.11est consolantde
penserqu'ilenestdemême,souslerapportécono-
mique,pourquiconque,nes'airêtantpasauxeffets
immédiatsdesphénomènes,saitpoussersesinves-
tigationsjusqu'àleurseffetsdéfinitifs.

XII» Droit au Vratall, droit att Profit.

« Frères,cotisez-vouspourmefournirdel'ou-
vrageà votreprix.»G'estledroitdutravail,leso-
cialismeélémentaire,oudepremierdegré.

« Frères,cotisez-vouspourmefournirdeVou-
vragoà monprix*»C'estlàledroitauprolit>leso-
cialismeraffiné,oudeseconddegré»

L'unet l'autreviventpar ceuxdeleurseffets
qu'onvoitsIls tnoutronlpar ceuxdeleurseffets
qu'onnevoitpas.

Cequ'onvoit,c'estletiavailetleprofitexcitéspar
lacotisationsociale,Cequ'onnevoitpas»cesontles
travauxet lesprofitsauxquelsdonneraitlieucette
mêmecotisation,sionlalaissaitauxcontribuables.

En1848,ledroitautiavailsemontreonmoment
soitsdeuxlaces,Celasuffitpontle ruinerdansl'opi-
nionpublique.

L'unedecesfacess'appelait!Ateliernational,
I/autlO! Quaixmte-mig;centimes.
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^es millionsallaienttouslesjoursdela îue de
Rivoliauxateliersnationaux.C'estlebeaucôtéde
lamédaille.

Maisenvoicile revers.Pour quedesmillions
sortentd'unecaisse,il fautqu'ilsy soiententrée.
C'estpourquoilesoiganisateursdudroitautiavail
s'adressèrentauxcontribuables.
. Oi,lespaysansdisaient:Ilfautquejepaye45cen-

titnes.Donc,jemepriveraid'unvêlement;je ne
marneraipasmonchamp,je nerépareraipasma
maison.

Etlesouvricisdèscampagnesdisaient: Puisque
notrebourgeoisse privedun vêtement,il yaura
moinsdeUavailpourletailleur.Puisqu'ilnemarne
passonchamp,il y auramoinsdetiavailpourle
terrassier,Puisqu'illie faitpasréparersamaison,
il y auramoinsdetravailpouilecharpentieret le
maçon,

11fût alorsprouvéqu'onne lirepasd'unsac
deuxmoutures,et queletravailsoldépar legou-
vernementsefaitauxdépensdutravailpayéparle
contribuable.Cefutlà lamortdudioitautravail,
quiapparutcommeunechimèreautantquecomme
Ulieinjustice,

Et cependant,le dioitau profit,quin'est que
l'exagérationdudroitau tiavail,vit encoreet se
porteàmerveille.

N'ya-l-ilpasquelquechosede honteuxdanslô
îôlequeleprotectionnistefaitjouerà lasociété?

Hluidit!
Il fautquetumedonnesdutravail*et*quiplus

est,duïuvdilluciatif.J'aisottementchoisiunein-
dustriequime laisse10pour100depetle.Si lu
frappesuiiocontributionde vingtfrancssur mes
compatriotes,etsi lumela livrermapertese«m*
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vertiraen profit.Or,le profites!un droit;lu me
ledois.

Lasociétéquiécoutecesophiste,quiseçhaige
d'impôtspourlesatisfaire,quines'aperçoitpasque
laperteessuyéeparuneindustrien'enestpasmoins
uneperlepaicequ'onfoicclesautresà lacombler,
cettesociété,dis-je,méritelefardeauqu'onluiin-
Jhge.

Ainsi,onle voitparlesnombreuxsujetsquej'ai
parcouius,nepassavoirl'économiepolitique,c'est
se laisseïéblouirpai l'effetimmédiatd'unphéno-
mène;la savon,c'estembiasserdanssapenséeet
danssaprévisionl'ensembledeseffets,
_Jepouiraissoumettreiciunefouled'autresques-
tionsà lamêmeépieuve.Maisje reculedevantla
monotonied'unedéinonslialiontoujouisunifoitnc,
etje teimineen appliquantàl'économiepolitique
cequeGhateaubriandditdel'histoiic:

ce11y a, dit-il, deuxconséquencesen histoire:
l'uneimmédiateetquiestàl'instantconnue,l'autre
éloignéeet qu'onnapoiçoitpasd'abord.Cescon-
séquencessouventseconltediseiit; lesunesviennent
denottecomtesagesse,lesautresdela sagesseper-
durable.L'événementpiovidentielappâtaitapiès
l'événementhumain.Dieuselèvedeinèreleshom-
mes»Nieztantqu'ilvousplailalesupiémeconseil,
lieconsentezpasà sonaction,disputezsutlesmots,
appelezforcedeschosesouraisoncequelevulgaîie
appellePiovidence;maisregardezàla find'unlait

accompli,et xous>euezqu'ila toujottisproduitle
contianedecequ'onenattendait,quandiln'apoint
étéétablid'aboid sm(amoiaieetlajustice.»

(CIIYÏLAIÏIIIAM),JjVwtyimd'oxtlic-tombe,)

nx.
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